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PARAISSANT LE lerETLE 15 DE CHAQUE mOIS

Ygl 3ID~aitte . (BSÀnai,)e Vril-89[

SOMMA1iUJ :-Lettre du Rélv. Messire N. Barette à Messieuri5
les Editcurs de PEcho -Plidayor sur la préfxminence des

iatre ats libbraux, Eloquence, Poêsie, Musique, Peinture ;
courssur les deux derniers sujets, par Messieurb G. F. d'Fs-

.chaibaut et S. Rivard.-Leires à ina lièce, (suite et fn.)

es souscripteurs de PLcho sont priés de faire par-
vqnir lei pix de leur abonnement à M. J. Louis Thi-
beaudeau, au Cabinet de Lecture Paroissial, ou à
MMÄ Duvernay Frères.,

Nousîibis empressons de publier la lettre suivante
,quit vient de nous être adressée par le Rév6rend
Messite N P3arrette, Préfet des Etudes au Collège de
.PAssomnptior, a sujet dcho
- Ce travail illortant peut: être considéré comme
une exposiion ample et détaillée de ce qu'est etde
ce que doit être notre Revuc.. On ne saurait. inieux
analyser son esprit, son objet, sa manière et sa desti-
nation. L'Auteur accompagne cela de beaucoup d'é-
loges, que nous nous croyons bien loin de mériter.
Au reste, c'est moins à nous mêmes que. s'dressent
ces éloges, qu'aux auteurs des dif'érenis travaux
dont se compose notre Recueil.

L'Assomnption, 18 mars 1 859.

Messieurs les Editeurs de PEcho,
Il est beau, quand une société est affltanée de jouis-

sances matérielies, qu'elle est emportée par le torrent
des opinions les plus étranges, et. travaillée par tant
de besoins et. d'intérêts divers, qui font presque luni-
que préoccupation des acteurs de otre thiâtre social ;
il est beau, disons-nous, dl voir s'élever au-dessus de
ce milieu, disputlé par une foule d'ambitions vulgai-
res, de ces (umes fortes et d'une trempe supérieure qui,
l'oeil fixe sur le flambeau de la foi, ne su laissent gui-
der en toutes choses que par le sentiment du devoir.
Aussi, le spectacle de tant de grandeur d'Üme et d'un
dévouement si rare vient-il réveiller Pattention du
peuple, oh ! alors nous admirons avec lui et nous ré-
petons ce mot échappé à son enthousiasme " La
Patric compte nn homme de plus."

Or, si cela est benn ponr de vieux citoyens, cela
est admirable dans un jeune homme. Aussi, applau-
dissons-nous de tout notre uoeur quand nous voyons
de jeunes compatriotes lutter <je toutes leurs forecs
contre les menées dce lerrent et du mmensonge pour la
défense de nos institutions sociales. NonsU invitons
tous les amis du bien à se réjouir avecq nous, à la vue
de tant de courage et de vrtu, et à piio!r le ciel dc
bénir lui-même les Suvres qui en.sont le fruit.

Eh bien !Messiurs, nous sommes heureux de
vous dire, quen priant le Dieu des combats d'accor-
der sa protectio'n à ceux de nos jeunes compatriotes,
qui n'hésitent p'oint à vouer tout ce q'ils ont de pa-
triotisme au cœur et de foi.-dans Pàmoñla Religion;

et à la Patrie, nous appelons cri même temps, et com-
me Canadien et comme Catholique, les bénédictions
célestes sur une Institution Littéraire, destinée à pré-
munir la jeunesse de Montréal, contre les dangers
qu'elle, pourrait courir pour sa foi et pour ses rneurs.

Ce premier germe d'une ouvre si féconde en bons
résulhais n'a pas tardé, nourri qu'il était par la-sève
abon dante du sentiment religieux.et patriotique, dont
il était le fruit, à prendre des proportions imposantes.
On sait comme il a déjà combattu d'une manière efli-
cace,,bien que douce et calme, les artifices sans.nom-
.bre de PE.lsprit de vertige, qui cherche à souiller votre
cité de son souflle empoisonné. Enfin comme il est
dans la nature des -honnes choses, de posséder à un
degré éminent le principe de fécond.i.téi d'ont elles ont
besoin, pour se développer et. faire le bien dans la me--
sure.conplète de leur sphère d'activité, voilà que na-
gnère encore, ce germe puissant, si glorieusement
conna sous le nom de Cabinet de Lecture, a donné
unaissance à PEcho, noble rejeton qu'il nourrit.de sa
sève et rattache à son existence.

Certes, c'est avec la plus franche cordialité, que
nons venons, à notre tour, souhaiter la bienvenue à, ce
digne organe d'une Institution que nous avons tou-
jours aimée. Nous le saluons comme une nouvelle
étoile qui se lève toute rayonnante et par un ciel pur
sur notre monde moral.

Ce nouveau champion de nos principes religieux
vient avec les autres publications, animées du même
esprit, meure la main à Pouvre de notre régénération
sociale. Il vient, liii aussi, offrir ses services à la
Religion et à la Patrie,. et, grice à Dieu, tout nous
fait angurer qu'il les servira fidèlement et avec suc-
cés. Aussi, a-t-il été Pobjet du plus chaleureux ac,
eeil de la part d'hommes dont le jugement ne sau-

rait être suspect en pareille matière.
E trangère aux luttes de parti, laissant à d'autres la

tâche ardue et parfois trop ingrate de diriger l'opinion
publique en la doninant, et heureuse d'assister coin-
me simple spectatrice aux débats engagés sur le ter-
rain brûlant de la politique ; cette délicieuse publi-
cation, humblement cachée sous la devise de lEcho,
dont elle se couvre comme, d'un voile à sa modestie,
ne peut soulever aucun préjugé, ne doit inspirer de
défiance à personne. Toutes les classes de la société,
quelle que soit lorigine et à quelque drapeau politi-
que qu'on appartienne, le citoyen le plus haut placé
dans l'échelle sociale, la jeunesse de. nos colléges,
l'enfant de la plus modeste école ; tous pourront trou-
ver dans cet excellent Recueil des leçons de littéra-
turc, de philosophie et de morale capables de leur ap-
prendre quelque chose et: de les édifier.

Nous avons échappé le mot de Morale i En effet,
on a voulu et peut-être avant tout,, faire dc. PEcho un
livre de morale. _ Son but, comme celui de toutes Ies
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euvres C'closes au souflà ''dé la foi p amp d
la religion, est de re.ndte'l peupl méllir

Liécole impie et révolutionnai'e ne manqtIe point
pour inoculer -,es gen3es de enort lanS les

ônies faiblëset imprêvoyuntes ;il faut, del son eôté,
que la vaité ait les siens -et lu'ils s iént fionbreux
ÚÉ ihi Cabinet de Lectur serà·dôîne dû nombre
de ces œuvres, dont Ja Providence se sert quelquefois
pour inspirer le gott d'no iture et porter.
le coup de grâce à cet arias de sales productions, où
le génie du 'il présnte à la jeunesse unliment
qui tuo les imies et abaisse les intelligenees.

Outre que le côté mtoral dL vtre Pcucll, messieurs,
fait-toujours le plus grand honneur à vos sentiments
de chrétiens, vous avez droit à la reconnaissance de
la classe lettrée, pour la religieuse attention avec la-
quelle vous recueillez des écrils, dont la plupart ont
été applàudis, comme des chefs-d'œuvre par les intel-
ligences les plus'éclairées de Montréal. En répétant.
aux échos de la Patrie, les premiers travaur liérai-
res de notre jeune et brillante société; lEcho du Ca-
binet de' Lectùre a commencé d'élever, daus la répu-
bliqué dcs lettres, uru nouveau sanctnaire, qui sera
toijours là, pour rappeler à la jeunesse d'un autre âge
Pessor du génie, la 'chaleur du patriotisme, les sa:bli-
niès aspiratidonsd'une foi vive et ardente, dont la jeu-
nesse de nôtre époque donne des promves aussi conso-
lantes potir le peuple qui les ápplatit que glorieuse
pour elle-même.

'Bien que ces écrits soient marqués au coin d'un
talent qri ndus étonne en se révélant, il convient ce-
pendant, pour leur donner un nouveau relief, et varier
d'avantage le magnifique champ littéraire dont ils
sont la richese et lornement, d'y mêler des fleurs
d'un coloris encore plus vigoureux et des fruits em-
preints d'une plus parfaite laturité. Nons voulois
paýler ibi de ées travaux littéraires,s sagement con-
çus et si habilement ôxécutés, par des hommes d'an
mérite émïinent qui joignant à le lrtes étioles, uni'
expérience empruntée des années et de leur haute
position sociale, n'ont pas dédaigné de venir à leur
tour, rompre une lance dans cette 'joute de la science
et du talent. To t en prêtant le prestige de leur nom
etcde leur savoir, à la carrière qu'une jeunesse labo-
rieuise fotïrnit avec ardeur et intelligence, ils se sont
montrés à son regard, peut-être encore inquiet et in-
diéHaii, comme autant de jalons; placés sur Piipre voie
dela éité,.or la guider dlans des sentiers semés
'd'éâeils et encore nouveaux potir elle.

Qfic ces' leçons, pleines de 9sagesse,' soient done
maintenant recueillies avec tout lc espect qu'elles
ïnériteit, po'ur en faire laprincipale richesse du trésor
littéräire dónt vous voulez doter le pays ; certains que
vrôùs trouverez dans les nobles écrits 'de ces dignes
'nieritnrs de la jeuncae, an lieu d'u.ne humble pierre,
les plus magnifiques colonnes du monument que vous
désirez voir élever 'à la gloire' de la Patrie, au nom
dè notie 'Foi et de notre Nationalité.

Nul' doute, Messieurs, qu'une colleclion d'écris,
aussi foitenent empreints du caractère et des senti-
'rùeits de notre bon peuple, n'ait.untttrait bien parti-
culi6r~pôur tous ceuk qui n'ont pas encore oublié leur
'nom de' 'Canadieis-Français. 'Nous serions bien
surpris,-en vérité; si tel compatriote, qui ferait:vanité

-de fvorisertout ce qui se fait pour -Dieu et pour le
à 'n'avait 'pas encore passé lun des plus beaux

quarts-d'heure de sa vie, , goûter tout ce' qu'ont de
-suavéeet d'attayant pour nousd, c5: délicieuses produc-
tiós, '6'loses éorime d'elles:-mêünes, sous Pinfluence
;plei'ie d. i e 'oëie ed'inspirati6's du ciel de la patrié;

Io tiie sCelcnt Iëý :bàIes eQu ii on ' elmn äÊle pages die Pl'cho, et
on 'eri à ìnbien l'on sáè''1 Tôu\( à l'aise en ucbmirant
nelle foi s'y reflète partout, comme dans le miroir le

phis fidèle de famo candideot pur dh lours.auteurs.
'Que la mutestfe e'llie bier. nousiepard0Dtus-p ce

trai. d'indiset»ýèe franch3b. Ist' cbfefioss que la
vertti airrie à tenir caches dans le s.ciet de la cons-
cience, rais qu'il est toutefois periis à la vérité <le
m.ettre cn lunières pour P'dfication e tous. '" L'âme
candide et pure de leurs auteurs !" Eh ! leur- écrits
ne sont-ils pas là pour Partester d'eur tous, bien plus

quemment que les plus belles paroles ? L'éliie de
la jeunesse dont votre ville est si fière, nIa-t-«ùll pas
pour ele les précicuses qualités de l'esprit et du cSur,
qui carnetérisent toujours les âmes en paix avecu elles-
mêmes et -bien avec Diei? Oui cerîaiomrt et,
nous le dirons à)sa louange, voilà tout le secret de son
patriotism'îe. C'est surtout à cause d cela qu'on doit
y faire attention.

Et si, nalheureseen, un motif aussi chrétien
nons manquait, pour nous réjonir des succès d'une
jeuesse, qui prélude d'une manière si brillante anu
glorieux rblc qui lui semble réservé, 'nous caurions
bien d'autres pour nous y dlterminer, 'et engager fous
nos compatriotes à faire comme nous. Certains
mueîi'bres en enlet de la jeune société, gui fait- iujöur-
dPhui. P'adlamiîtion d'une ville éclairée comme Mont-
réal, n'ont-ils pas va le jour' avec leurs r«miòrrs
années an sein de nos cuniSpagnes ? Qui ne recon-
naîtrait dans leurs écrits un paren, nn amui, un pro-
tégé peut-être, un enfant de Pendroit enfm ? Er puis,
n'y eût-il que le sentiniment de Porgueil national qui a
toujours tant de force sur les âmes élevées n'y eût-il
enfin que le: plaisir de seconder le premier essor cie
jeunes intelligences, que l'on verra peut-être dans un
avenir assez prochain présider aux destinées de la
patrie ; ces miotifs ne seraien-ils pas à eux seuls, plus
que sutlisants, pour suivre <'n (cil attentif cette jeu-.
niess si pleine d'avenir au début de sa carrière, îponr

soir quels hommiies elle nous donnera pns tard?
Car il faudrait être bien aveugle, pour ne pas operce-
voir dans les premières démarches d'un jeune hmOmrî-
me, l'éclat naissant de l'aurore d'une vie calme ci
sereine, ou les sinistres présages des iauivais joums
qu'il se prépare à traverser.

Eh bien ! c'est dans le Cabinet de Lecture Parois-
sial, ainsi que dans les autres institutions guidées par
le même esprit, que la jeunesse la plus distinguée de
Montréal, vient oifir à Dieu et à son pays les ýrémi-
ces dle ses travaux intellectuels, comme un païfum
d'agréable odeur. Le ciel sans doute, ne manquera
pas d'agréer ces premiers fruits de ses veillescomme
un premier accompte sur ce qu'elle 'cioit à sa Religion
et à sa Patrie. . Religion

(A cont-inuer.

PLAIn)OYER..
sUR. LA V RéMrNENcE DEs QUATRE ARTs L1fBénAUX,

l'Eloquence, la Poesie, lé Musique et la ?eintu'rc.

Tel est le sujet qu'avait à traiter les Messieurs du
CERCLE LrTRArlnI dans la séance d 15 Février
'dernier.

LEs QUATRE ORATEURS ETIIENT
M. Geo. D.csbarats,-pour PEloguencc,.
M. E. -L. de Bellefeuilc, pour la Poësic,'
M. G;.F. D'Eschambault, pour la Musique,
M. S. Rivard, pàux la Penture. :2.



DE LEoTURE AROISSIAL.

Le ý:travail des deux premiers.Orateurs a :paru
dans notre. dernier numero ; nous publions aujour-
d'hui los deux discours qui. ont ecmplété ce débat.

DiscouJt de M. G. JF. D'Eschamibaud. ijur I.

Musique.

MEsnA ms 1T MfnssTWls,

Si avant de monter. dans cette tribune, j'avais on-
sidéré seulement, d'une part, le brillantcaudi.oire de-
vant lequel j'allais mu présenter, et de l'autre, ma
jeunesse et mon inexpérience, je n'aurais pas. hésité
tn insetant. sur lo seul. parti qu'il. ic conveiait de
prendre ; je serais resté confondu dans la foule, écou-
tant et admirant en silence lus jeunes et élognents ora-
tours qui m'ont déjà précédé, ou qui vont bientôt me
suivre.

Mais deux considrations m'ont rendu un peu d'as-
surance et de courage d'abord le vifintérêt qui s'at-
tache naturellement i la noble cause dont on in'a con-
lié la défense ; ensuite, la bienveillanîece marquée avec
laquelle les premiers essais de la jeunesse sont tou-
jours acoucillis dans cette enceinte.

Je vais done m'cfibrcer de répondre aux allégations
de mues estinables compagnons d'ames. La Poësie,
PEloquenee, la Peinture ont, en eux de dignes
champions ; lanMusiquee trouvera, -ans doute, .en
moi qni'un défenseur beaucoup plus élé qu'habile ;
manis si je suis vaincu, elle n'a rien à y :perdre,: toume
la faute devra retomber sur l'incapacité cie son avo-
cat. Si au contraire, je gagne nia cause, la victoire
n'ci sera que plus glorieuse pour cet art divin car
pour triompher avec un si médiocre défenseur conre
des adversaires si habiles, il faudra que la bonté de
sa cause soit bien évidente, et la sup,ériorilé de ses.'
droits, incontestable. Aussi, plein de défiance de mes
propres forces, et de confiance en la justice de mes
droits, je réclame pour moi, personnellement, votre in-
dulgence e. votre bienveillance : mais, pour ima can-
se, je demande qu'elle soit examinée avec limpar-
tialité la plus rigonreuse.

Loin de moi, lors-môme que je le pourrais, loin .de
moi, la pensée de chercher à déployer à vos yeux
les ressources de Part oratoire, les belles lietions de
la Poiësie on les ravissants tableauîx de la Peinture.
Une éloquence maladroite ne pourrait que nuire à na
noble cause. Ainsi, tout dans ma parole, dans nes
expressions et dans mai geste, sera simple, coimne
dans la Musique. Je ne veux Pelmporter sur ies ri-
vaux que par les raisons et les preuves que je viens
vous soumettre. Mais avant d'entrer un maière, qu'il
me soit encore permis d'exprimer ici Un sonhahi;
c'eût été celui de pouvoir coumparer les paroles de
l'habile défenseur de lEloquence. avec ses propres
actes en musique. Tous ceux qui ont eu Pavantage
d'adi-nirer sa vois mâle et. puissane, dans le dernier
concert de charité, sont très-certainement :sous l'inti-
lue conviction de Ia Supériorité de l'Art Mfusical sur
celui qu'il a si bien. défendiu, tout-à-Plheurc. Non
jamas, toute son Eloqence ne pourra faire oublier
l'inelaçable limpression de cette belle soirée musica-
le et le glorieux succès que mon honorable adversaire
y obtint. Or, cc snccès n'était que le itriomuphe anti-
cip6é de la magnifique cause , que je suris appelé ù
défendre ien ce moment., et:que-je ne saurai janais

si bien, qu'il le fit ci cettef mémorable
o c .aon.

Commençons par éclaircir et»préciser la question
dont il s!agit: Voici commuent nots: pouvons la for-'
ruler : ' ,. . .

E ntre P Eloquence, la Poésie, la Peinture ta .Mu-
sirjue, laquelle mCrite la prq[érence 9

Ici.. se présentent deux notions préliininaires à dé
velopper: ··

o.. Quel est le .but des Beaux-Art'en général
2o. Quel sens ataachons-nous àce mot. 1?réiférence 2
Il est d'une importance capitale, pour la.sch.tion

sage ci raisonnable d'une question, dtre bienix
sur le sens et la portée des termes d;ans.esquels. elle
est conçue ; impossible dc jamais s'entendre sur. le
fond ces choses, si préalablenent, on nt, commence
par s'entendre sur les exprèssions. Quel est doniclè
but des Beaux-Arts

Toute ouvre artistique a pour fin d'exprimer.et dù
communiquer une idée,, en. la présentant' sous ung
forme lumineuse et.saisissante, de manière à en faire
comprendre et sentir.L'ensemble, la beauté ct la juï
tesse.

Le germe de l'art est donc la pensée de IPartîste, et
l'art est simplement le moyen dont celui-ci se sert
pour développer ce germe.

Un homme est fortement frappé -d'une idéce ;:il la
considère sous toutes ses faces, il Papprofondit, il s.nt
tout ce qu'elle renferme cie beau, de grand, de . u
blimne l'enthousiasme bouillonne dans son4ime , non
imagination s'enllamme de plus en plus; enfin, il ne
peut plus retenir au dedans de.lui le travail myséri.eux
qui s'y opère ; les idées lumineuses et les sentiments
brûlants qui se pressaient dans. son esprit, jaillissent
soudain avec l'impétnosité du torrent qui déborde. ,

Mettez entre les mains de cet homme un pinceau,
ne plumiTe, un archet flexible ; donnez-lui uu audi-

toire auquel il pourra conunuiquer le feu sacré:qui
le consume ; voyez comme les couleurs se mélentaux
couleurs ; entendez cette harmonie gracieuse, terrible
ou touchante, qui fait . passer dans lâme la joie, :la
frayeur ou la compassion ! Quelle puissance surhu-
inaine ! Pourquoi cette foule .immense reste-t-elle im-
mobile et muette devant lui? Pourquoi cette, ardeur
qui se peint sur tous les visages ? d'où vient que tout-
à-coup un mouvement extraordinaire sest produit au
mjilict de l'anditoire électrisé ? Par quelle force in-
crovable cet homme peut-il s'imposer avec un empire
si absolu, à d'autres, hommes comme lui ? Comnient
peut-il ainsi leur faire aimer ce cu'il aime, leur faire
haïr ve qu'il liait ? Et quelle flamme invisible, débor-
dant d'une seule âmne, d'un seul cœur, peut-elle, éclai-
rer et embraser à la rois des milliers d'Ames et de
coeurs?

Ah ! c'est que cet homme n'est pas un homme. or-
dinaire ; il a en lii, ce que ies anciens appelaient-le
ilans.paulo divinior. En.lentendant on peise invo-
lontairement au Nil morfale sonans...... de, V'.irgile.
Enfin, c'est un artiste. .

L'art n'est donc pas. un but, un objet, une fin. 11
n'est qjue le moyen dont PArt iste se, sert pour.mani-
lester et communiquer les pensées.dont sonme est
remplie.

Or quelle doit être cette pensée, sinlon une pensée
qui réunit le double avantage d'être le principed'une
utilité réelle et de jouissances morales ?

Onmne tulit punctum, a dit Horace qui miscuit uti-
le dulci. Tel est le -but: unique des Beaux-Arts en
général.

laintenant, pour en venir à la seconde question
jrèliminairc que nous avons posée ; icutae chacun
des.Beaux-Aits, constitue un moyen ..spécial d'.utilité
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et de jouissances morales, pour lindtivci 'et -pour la
société,il s'ensuit que parmi les JBaux-rts celui
qui remplira ce but commun et essentiel, avec plus
d'èeli cèité, de'rù être consRfdéé comme'àüpérieur et
préférable à tous les autres.' Or, je né crains pas d'a-
vaner qie -la Musique est celui des :Beau-Arts qui
assure. a la société et a.Pindividu ue plus grande
somme:d'utilité et de jouissances iorales; et qnuau-
cún autre 'art ne saurait plus facileient et plis éner-
giquement exprimer, favoriser, ni Ultij)lier et surtout
communiquer, et pour ainsi dire, inoculer: dans les
ânes la pensée et le sentiment de lartiste.

Jetons d'abord un coup d'oeil rapide sur la Musi-
que, telle qu'elle fut connue dans les siècles de l'anti-
quité ; et demandons aux grands hommes de ce temps
quelle estime ils en faisaient

L'histoire nous apprend que, dans les temps les
plus reculés, la Musique fut l'objet d'une· étude sé-
rieuse de la part des hommes les plus distingués dans
la Société, par leurs talents, leur indépendance ou
leur fortune, et méme, de la part des plus illustres
philosophes. Pithagore disait que tout dans la nature
était Mlusique. L'histoire rapporte que cet homme le
génie décotirit les rapports numériques des sons de
la gamme diatonique, ainsi que le rhythle musical,
en entendant plusieurs forgerons dont les marteaux
frappant en cadence, rendaient l'octave, la quarte
et-la quinte. Etut entré dans Patelier de ces forge-
rons, il fit peser leurs marteaux. De retour chez lui,
il appliqua aux cordes tendues par des poids, Plexpéz
rience qu'il avait faite, et il forma la gamme du genre
diatonigne, d'où il déduisit ensuite celles des genres
chromatiques et enharmoniques.

Platon voyait, dans l'art de la Idusique, la
forme du beau idéal, et lui donnait le nom de
Loi. O Grecs, ajoutait ce philosophe admirable,
prenez garde votire Musique ; si vous la changcz,
c'en est fait de vos mSurs. Con fucius cI les auturs
Chinois les plus graves, ne craignaient point d'attr-
buer les révolutions et les changements qui s'étaient
opérés dans leurs patrie, aux révolutions qu'y avait
subies la Musique. Ainsi, ces graves penseurs re-
gardaient cet art enchanteur comme la bâse et le
soutien de leurs institutions politiques et même de leur
morale.

Ecoutons un poëte ancien dire son admiration, son
enthousiasme pour l'art musical

Profanes, fuyez de ces lieux
Accourez, amateurs des beautés éthâsées';
Ce n'est qu'aux ûmes épurées,
Que se doit adresser le langage des Dieux.

De sorte que, d'après lui, si la Poësie est le langage
des hommes, la Musique est le langage des Dieux.

Eh Messieurs, si dans une antiquité -si reculée,
l'on avait une telle-estime pour la Musique, de
quel respect ne devons nous pas l'entourer aujour-
d'hui, où elle s'est élevée à un si haut dégré de per-
fection et' de beauté ? Oui, du temps où Pantiquité
appelait 'l Musique langage des Dieux, cet art
était encore au berceau. Qu'était en eflt l'art Mu-
sical, avant que Pon eût inventé les rhythmes,
que l'on eût employé les différenies mesures, simples
et composées; surtout, avant que nos génies modernes
éssént trouvé le. secret de classifier les difflérentes
notes de passage, ces- véritables consonnes du iot
mélodique, dont les notes réelles sont les Voyelles
propresý et véritables ? ' Dites-moi; que- pòvait être
Part musical alors, que la césure 'mélodique n'avait,
pas encore su, comme aujourd'hii, donner. à 'la phrase

musicale une poilctuation, tout aussi exacte que colle
du discours parlé ? J'ailleurs, ' quel fini, quelle per-
fection, quelle : puissance n1ouivelle, n'a : pas apporé
dans la Musique moderne le progrès le notre instru-
mentatioi. dont les éléments étaient encore ,.dar.s un
tel état d'imperfection c'hez les amciens Je vous
laisse donc, Messieurs, à conclure quelle doit étre
aujourd'hui la foreo et l'énergie de ses cl'ets, et par
conséquent sa prééminence sur tous les autres arts.

Mais, dira-t-ou, l'art musical n'est pas le seul qui se
soit perfectionné ; la Peinture, PEloquence et la Poé-
sic, ont aussi, de leur côté, pris ce lta grôce et de lt
force ; se sont polies d'avantage et sont parvenues à
un état de perfection et le développement analogue.

A cette objection je répondrai ; est-il bien vrai que
la Poie, t'loquence, la Peinture aient toujours été
dans la voie d'un perfectionnement indéfini ? Que le
champion de l'Eloquenee, l'avocat de la Poësier Pad-
mirateur:de la Peinture nous montrent dans les temps
modernes et parmi nos contemporains, lni Démî'cos-
thènes ou un Cicéron, un Homère on un Virgile, un
Apelles on un Zeuxis ? Oui, l'loquenc, laPoësie et
la Peinture ont eu leur apogée;longtemps avant nous;
mais il en est bien autrement de la Musiqne ; et jamais
cet art ne fui plus parfait et plus puissant qu'il' ne
l'est aujourd'hui ;-Eh ! qui pourrait trouver dans
lantiquité un iiaydn, un 'zart, un Beetloven, un
Rosini un A.uber Conséquennent la Musique est
snpériure à P'Eloquence, à la Poésie et à la Peinture,
non seulement, dc tont ce dont elle les surpassit alors;
mais encore,le tout cepeu ces différents Arts ontperdin,
et de tout ce qu'elle a gagné et. acquis depuis cette
époque.

Après avoir consirIéré l'estime que les nnciens fai-
saient de la Musique, jugeons par nous-mnie de sa
puissance et le sa supériorité. P>our cela; transpor-
tons nous sur le champ de bataille, dans le temnple
sacré, au sein de la famnille. 12, étudions le rôle ad-
imirable que la Mifusique remplit ponr le bonheur de
la société et les indiv.idns.

Voici ic la Patrie vient de faire entendre n cri
d'alarme ; les ennemis <le sa gloire et de ses libertés
ont résolu de la courber-sous un joug <le fer. Bientôt.
vont s'écrouler tant de nobles institutions, pni s'é-
taient élevées dans son sein. La Langue, la Na-
tionalité, la Religion, ce triple dépôt que les
ayeux avaient défendu avec tant de courage, vont
être proscrites par un vaincueur insolent. -A la vue <le
lorage affreux qui s'amasse sur leurs têtes, le premier
sentiment qui saisit l'âme des citoyens, c'est la crain-
te, peut-être même le découragement; partout, on
n'entend que des cris lamentables, on ne voit qe es
visages tristes et abattus ; Penneimti n'a qu'à se pré-
senter pour remporter une facile et complète victoire.
Niais, voyez comme nne ardeursoudaine a fait briller
tous les regards ; comme les Iolrges abattus 'se sont
toutA-coup ranimés ;, comnie l'amour de la patrie
s'est réveillé dans toute son énergie, et comme le
peuple en armes, s'est levé comme un seul homme
Mais, silence1t quels 'accents terribles ont frappé nos
oreilles, 'quele harmonic vigoureuso et negue
fait retentir tons les échos l'alentour !

En tendez-vo us la tromn pettò guerrière qui, de ses
notes vibrantes.' sonne la charge donne le signal du
combat et invite les' itoyens à la défense de lhon-
neur et de la' liberté.

Et aux sons des instruments guerriers, les phalman-
ges 'se, sntformées ; la Patrie a vu acdoni-ir des mil-
liers de défenseurs. 'Entraînés par les' accords d'une
Musique Nationale et Patriotique, ils marchent, ils
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courent, ils volent au coibat ; senlant. alors leurs
forces se doubler, ils ne redoutent plus-ni lesarmes
maurtrières, ni la tactique, ni la discipihi, ni le nom-
bre de ceux qui leur veulent du mal; ils enfoncent,
ils culbutent, ils éeraseLt les bataillons impénétrables
de leiiei, et prouvent à la face du mlionde entier.
combien la:Mulnsique est puissante pour ranimer le
courage et Pénergie nartiale et rendre invincibles les
défenseurs de la Patrie.

_Ne croyez pas, Messieurs, qne ce tableau soitone
exagération, une figure de Rhétorique. .Pon appefle à
vos propres impressions et à vos souvenirs hitoriques.
Qui ne connaitlinfluence que la Marseillaisé exerçait
sur le cour des soldats français à la fin du: siècle
dernier.

" Au.moment de l'action, dit le .gnéral Foy, le
" chef Clevait son chapeau sur son épée. et entonnait
" la Marseiluise ; à l'instant nos soldats se précipi-
" taient dans les rangs ennemis avec un entrainement
" auquel rien ne résistait, et nos fantassins de cinq
"t pieds ramelanient par cenrtaines les g(,ants. d.11
" Nord."

Les apcieus n'emplovaient pas moins la Mîigneîic,
tant vocale qu'instnnentale, pourn se preparer au com-
bat. Périclès avait introditn. le chant dans lcs exer-
cices guerriers di. peuple Athénien. C'était at son
des fhltes et en exécutant 'lhymn.ie de Castor cules
odes de Tyr1thcée qac les Lacédémoniens marchaient à.
P'ennerni.

Ces fiers Romains qui méprisaient, dit-on,
la Musiqne, savaient bien cependant en tirer avanta-
ge pour enflammnîer )'ardeur martiale daiis le cour
des soldais ; et Quintilien attribue en partie, 'iniré-
pidité qui leur .valut une gloire immortelle, à l'eifet
que produisait sur les légions, le son guerrier des
cors et des 1roiripettes.

C'est en chantant les louanges de Dieu et de son
Christ que la Légion Pulminanic savait accomplir
des prodiges. Plus tard, ce fut aux accents sauva-
ges du Chant de guerre des Francs que Clovis condui-
sit ses Sicanbres à la conquête des Gaules. Charle-
magne recueillait lini-mêmue avec soin les chants guer-
riers, et il imposait à ses soldats l'obligatiu de les
apprendre par ceur. il suflit ici de citer le célèbre
Chant de guerre de Rolland.

La même influence du chant et de la Musique mi-
litaire, engagea Philippe-Augusie à faire entonner à
ses troupes le ebani solennel du Te Deu.m avant la
bataille de Bouvines. C'est encore par la Musique
que le Grand Frê.dérie animait ses troupes et gagnait
des batailles. Napolonu in i-même, éprouva au cœur de
PAhlemagne soulevée contsr lui, ce qne pouvait cet
art puissant pour surexciter Peutmbousiasne et pour
entilammer le patriotisme. 

Qu'il ine soit. permis de rapporter ici une lettre que.
ce grand capitaine, écrivait de sou iprer générai,
à Milan, l S thermnidor, An V (-2 juillet 1788).

"ý .P1'ai reçu, Citoyens, votre lettre d iu Mlissidor,
avec le muéloire gnli y. cait joini. On s'occupe
dans ce moment, dans les ditHrentes villes d'italie,
à fal ire copier el metnre en état, oulae la Miusque que

" vouts demuande.
." Cryez, je vous prie, que je mettrai le pIs grand

" soin à ce que vos intentions: soient remîplies, et. à
" enrichir le :Conseraloire dc ce qui pourrit lui
" manquer. . :

" e -loùs tes·Beaux-.dris, la Musique est celui qui
c a le plus d'inguence sur tes passion.s, celti que Ie
" Législateur doit le plus.cncourager.

" oua-r.

Puisse dette lettre trouver écho dans tous les coeurs,
et tout en.- massurant la victoire,,donner naissance
dans notre ville à un Conscruaoire, je veux dire à un
Blabibssemeil. llusicai, destiné à produirè les effets
les plus merveilleux. La Patrie et la Religion ne
pounaienit qu'y trouver un nouveau moyen de gloire
et de salnt,

Mais revenons à notre sujet.,
Vous. décrirai-je, Messieurs, 'enivrerent Pealta-.

lion, fiévreuse .et électrique que produisent dans nos,
ceurs les marches et les. fanfares de nos bandes mili-
taires, et le courage qu'elles inspirent aux âmes les.
plus timides et les moins belliqueuses ! En entendant
ces, accents belliqueux, le paisible citoyen se croit un
instant appelé a devenir un soldat, et même un héros!

Mais noa seulement la Gloire a invoqué la puis-
satnce de la Musiclue sur le champ de bataille, la Re-
ligion aussi ne dédaigne pas de l'appeler à réhausser
ses polpes et sescérémonies. Bien plus, "n proprement
parler, dit Roil in, la Musique n'a de véritable usage
goe pour la religion, à laquelle il appartient de causer
a l'me des sentiments vils qui la transportent et len-
lèvent; qui'nourrissent sa reconnaissance et son amour;
qui rmpondent à son admiration et â son ravissement,
et qui lui fassent éprouver qu'elle est heureuse, en
applaudissant, polr ainsi dire, à sa joie et à son bon-
henr, cotie David le fait clans tous ses divins can-
tiques, qu'il emploie uniquement à adorer, à louer,
à rendre grâces, à chanter la grandeur de' Dieu et à
publier erveil les.

Tous les peuples barbares et civilisés, out bien
con pris la puissance et lutilité de la musique dans
les temples sacrés, et ont employé lé chant et les
instruments dans leus fêtes et leurs solemnités reli-
ligieuses. Grecs, Romains, Egyptiens, Israélites s'ac-
cordent unanimtient sur ce point, que la Musique est
le langage le plus propre, le pins convenable pour
parler à Dieu, le rernercier des dons qu'il prodigue,
célébrer ses lonanges, implorer de nouveau son appui
et lui faire parvenir, au moyen. des accords d'une har-
monie large, sublime et toute céleste, l'expression
humble nis sincère de leur gratitude, de leur amour
et' de leur respect.

Les Payens ehantient les aventures ie leurs pré-
tendues divinités ; et les rêves de leur mythologie 'ne
nous sont parvelus que par les chants qu'ils nous ont
laissés. Les Livres Saints rapportent que dès que les
R{ébreux furent réunis en corps de nation, ils chantè-
rem les louanges dto Seigneur.

Nons en avons la preuve dans les Cantiques de
Moïse, de Déborah, de David, de Judith et des pro-
phiétes, qui tous tendaient à célébrer les bienfaits de
Dieu.

Dans le Temple de Jérusalert, les Lévites étaient
au nombre de 4,00: 288 d'entr'enx étaient destinés
à apprendre aux autres à ehanter et à toucher des ins-
trttnuents. oute la troupe des musiciens était civi-
vée en rois chours. Le premier était chargé des ins-
t ronms le second était composé de Dessus ; le
trois. aie nmchar était composé de Basses qui devaient,
emine che nnous, accomipagner et soutenir les voix
plus élevées.

Mais, c'est au Christianisme ce -la musique doit
une consécration nouvelle et infiniment honorable.
Depuis. les prermiers temps Cie 'Eglise Chr6tienne jus-
qu'à nos jours, l'art divin par escllcence,. a été dulti-
vé, encouragé,. perfectionné set conservé ·précieuîse-
mentclans nos Egliises. Les premiers chrêticits chan-
taient.dans leurs assmblées ; Pline interrogésur leur
conduite, dit: " Ills se réunissent pour chanter des
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hymnes . Jésàs-Christ comme à un Dieu" St. Paul
erhorte ls fidèles à s'exeiter mutuellement à la piété
par le chant des cantiques et des hymnes. St. Jean

hrysostôrne dit encore; Mulieres et viri, jiuvnes et
senes,..sicrvï: t l beri, melos omUes 11un emisius,
HoitoCee et femmes, jeunes et vieux, libres et serfs;
tons nous chantons la même mélodie.

'Plus tard les Papes et les ovnùes ont béni et en-
coii-ag,ó dé toutes manières la musique, et aucun art
nè fut plus en honneur dans les monastères du mo-
Yeniage; Le Chdit Chateaubriand, a
inventé l'Oigue ; donné des soupirs à l'airain mnme
et saitivé:la musique dans les siècles barbares ; là on
il a placé son trône, il s'esît forméý un peuple qui chan-
te naturellement comme les oise aux."

jh-! figurez-voas, e effet, Messieurs, une église,
ue chapelle sans musique, sans chants, sans orgue
surtout l'orgue ce roi de tous les instruments, véritable
orcletre, aux accords la tôt graves, tantôt joyeux et
Vifs tanýtut tristes et mélancolques, mais toujous
d'une harmonie pleine, sonore et imposante ; enfin
sans les concérts célestes, que forme on s'unissant en
chourl voix inmmense des peuples !........ Je
vous deancle que deviendrait li piété des fidè-
lés? La graâdeur et la beauté de nos c&émonies ca-
th'oques peuvent, bsolïnnent piarlant, se passer de
Peiturê, de Poësie et d'Eloquence, mais deMitsique,

On ne pcut rien imaginer de plus
niorne, de plus sec et de plus triste, qu'une cérémonie
où l'on ne chante point, et op lon n'entend point cet
ensdmb&imagnifiqie des mille voix de la multitude,
qui font tressaillir les voûtes de nos magnifiques et
grn des Eglises, et portent les prières d'un peuple
entier jusqu'aux pieds de l'Eternel. Les anciens, nos
maîtres en toutes choses, avaient bien coipiris cela,
eux qui attribuaient à lPart musical l'épithète de di-
vin; titre glorieux, sanctionné par quarante siècles,
et cue les sciences modernes, malgré leur progrès et
leur, supériorité prétendü,ne pourront jamais lui
arracher pour le décerner à d'autres.

Mais, Mesdames et Messieurs, si Part musical est
capa1ble d'exciter aux comîbats et de chanter la vic-
toire ; si le rôle qu'il remplit dans le Temple, est un
rôle utile et néacessaire, il n'est pas difficile de faire
sentir son admirable influence au sein de la famille.
Ce serait un travail. superflû de vous rappeler dans
une longue description;, Ce (ne la Musique vous a fait
passer d'heures enivrantes, de veillées imables et
joyeuses, de moments délicieux ; ce qu'elle vous a
procuré de jouissances parcs et sereines, de plaisirs
véritableset sans iélange, ce qu'elle vous a épar-
gné d'ennuis et (le dégoûts.

Entrons plutôt un instant dans un de ces salons éle-
ganisconmie il y en. a tant à Montréal. Voyez
cette jeune fille, gracieusement assise devant.un pia-
no dont les doigts rapides font jaillir, comme des ùtin-
celles, . les notes brillantes et harmonicuses; sa
plus jeune sour, debout à côté d'elle, unit sa douce
voix.à.la sienne, pour interpréter avec un tact char-
mant, un duo délicieux de l'un de nos compositeurs
modernes ; tandis que leur frère aîné les accompagne,
en tirant de son violon magique les sons les plus sua-
ve* et ls ,plus mélodieux.

Comme le cœeurse dilate de joie à la vue de cette
aimable scène de famille !- Quelle douce consolation
pour fin, père, pour une. mère, de voir que leurs
enfants: sont. leureuxý au foyer paternel, danse la
compagnie de leurs parents, et qu'ils sont à Iabri
des dangers et ces compagnies funestes : oli ! tout cela

ne peut ni s'exprimer, -ni se prouver ; cela se sent
d'une manière dliciouse et indicible.

En cli, la Musique est le mobile le plus puissant
des réunions honnêtes ; elle est comme: le noyau de
ces aimables cercles d'aiis et de parents, qui nous
aident à passer agréablement les longues veilléescde
nos hivers Canadiens. Cest elle encote qui, après les
fatigues de la journée, fournit à lhomme de proies-
sion, de nobles et utiles dólassements, die pures et
suaves distractions ; c'est elle qui fait oublier à l'ar-
tisaniles misères prsentes, et les soucis de Pavenir;
c'est elle enlin, qui est la source et. le (yo le la
gaieté et dle la franchise, ces vertus si éminemment
Françaises et partant si Canadiennes. Rien dans le
monde ne pourrait procurer les délices et les jouis-
sances qu'elle fournit. C'est ce qu'avait bien compris
le grand .abuliste, lorsqu'en parlant du bon savetier,
qui

Chantait du natin jusqu'au soir,
Qui faisait des passages
l'lus content qiu'aucun des sept Sages,

il lui met dans la bouche,. après sa mésaventue,
ces paroles, à mon avis pleines de sens et de justesse

Rendez-moi.. .. nes chansons et inon sonmno,
Jtt reprenez vos cent écus.

Aussi, que la Musique disparaisse du milicude nous,
que le goût s'en perde chez notre peuple, et bientôt les
réunions de famille auront cessé ; les cercles se seront
débandés, laissant un champ vaste au caquetage, à
la médisancce, oui, Mesdames, et. à mille autres dé-
fauts encore pires.

La Musique. est donc la gardienne et la sauvegarde
de la moralité, de la concorde et des bonnes manières
dans le salon et dans la famille.

Mais ne pourrait-on pas lui substituer quelqu'un
des arts, dont nies éloquents adversaires se sont dé-
clarés les champions? Essayons, si vous le désirez.

Sera-ce à· la Poësie, scia-ce à PEloqnce, se-
ra-ce à la Peinture que nous attribuerons cet hon-
neur? Imnaginez une réunion de famille où tons s'é-
vertueraient à élaborer des discours plus ou moins élo-
quents, à composer des figures de Rlhétorique plus ou
moins gradieuses: représentons-nous un cercle ou chia-
que individu se fatignerait la tite a Courir après un
hémistiche, une césure, 'une rimlîe malheureuse, et vou-
draitû tontprix versifier en dépit de Minerve et dl bon
sens. Figurez-vouls il]) salon, oi pinceaux,palettes, cou-
leurs gîseraient pâle-méle sur les tables, noyés dans un
gfchis et dans un bariolage à faire peur. Quels magni-
liques mouvements cl'loqnance dont les Messieurs,
sans doute, se réserveraien t impitoyablement le mono-
pole ! Quels soins et quelles inquiétudes seraient le
partage de ces pauvres rieiCurs, de ces Poëtes impro-
visés ! et surtout quelles taches malencontreuses dé-
pareraient les élégantes toile1tes et les doigts mignons
de nies gracieuses auditrices !

Non, certainement si la Musique devait un jour
perdre. l'aimable et doux empire qu'elle exerce dans
le salon et la famille, an moins ce tie serait ni PEIo-
quence, ni la Feinture, ni la Poësie, qui pourraient
prétendre à recueillir son héritage.

Il est encore un autre point de vue, sous lequel je
désire, Mesdames et Messieurs, vous faire toucher au
doigt la puissance nerveilleuse de la Musique, et sa
supérioritó sur les autres arts.

Quand un coeur a 6t frapp6 dans ses affections les
plus intimes ; quand le malheur est venu briser 'une
existence, et plonger une'h.rme dans la mélancolie et
le désespoir, alors la Musique se présente comme un
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banne enchaintcu •Après; que eles au;es arts ont
e ms toute euterge et tous. ous charme elea
tropv datg sis, nors d'pirmon e, des onIi.et des ac-
cords caîîakJmlt:lp T ppdqer ils ca .les plus souf-
frants, cie ê1teru nme sr ses plaie:l e adoià-
cit es.~ huments knesp atabil urew: eIet 'ain que

ene sv pisc les furelus dié Si, pr
u o~ceru de. sa yoîx et les sons muclocleux cie sa

rnne art croi oI, d e ,tu: -oc;que, corn-
bien 1k it tst àap blde iodifier ieusife-
nons dont láa nse pli _- il î,eiaCn ieriidans

cc'apa nereu e gug srtot culte e-
Cphee d'hypocopdrie provoqué par les travaur es.
Cessifs de l'spri et le randès agitations m-

', Ii Mtisigue, dlit un autre Médecin ,'sulame nmos
dqblâ rs etcalme nos passions." Les anciens con-

niiiaiciit bien toua. sä. uissaae sous ce rappot.
lis jlejpivyaîient fré.quemrent dans le 'raitement des
ieq.tns nirvieus,; et surtout contre les iraladies
produites, et..eutretenues par quelque cauise' uîoralc,
a5si avaient ils suno ntîé:d le chrmné des MaUdcs,
ianfai.io mil borum

Je rne rappele, dit encore u docteur, de. hatie
Stenoinúée, qu'un M3ii stre famuxcu qui avait piis

une gndUElP :et a note .Rvoijioi , e ue Napo-
é1eoi avaiut fa it ' 'ctait ténmbû c. ibo, d ans une

CC seto e'veanic accoi:npagnG ç' lîucuations, qU%
<" niontriment '; so pit ~p pux nte espectres une-

n i, pi-àts à le, saisi. L *es ès edq ctteïafec:
"ion"mhpiale, t.üenL aiussi aceompgnes dempnap
iattons et de mnouvenents c.ontù msi 'isonuiie et
die piolode tintese. Lòs sons de là. lhm lui

[neoinutrenle peu de clmérinsenènht pi cl' à 'peu
C le sonrncil, et dissipèrent entièrement les accès
" d'hypocondrie."

Dans un bel établissement de St. Rémy, (Bouches
du Rhône), le docteur Miercurin ne traite guère ses
aliùnés que par laNMusique, et l'on assure qu'il ob-
tient les plus heureux résultats.

Voilà quelques faits que je cite entre mille, et qui
montrent conibien la Musique est puissante pour con-
soler le chgri n, apaiser la violeene .des passions et
rendre le cahne et la paix à une î1me.

S'il restait encore quelque doute dans votre esprit,
stur'Pxcellece de Pait que je défends, un simpie
rapprochement ave ses rvaux suflirait pour la faire
disparaître.

Nous avons vu combien la Musique est propre à
ranimer le courage abattu et à exciter lpenthousiasme
dans Ipie dn guerrier ; combien puissante elle est à
traltsporter:le cour lu vrai-crompl jusqu'aux pieds
du Créateur, et à y faire parvenir nos ières aux
élans d'une céleste barmnn ie; vous avez ac miri com-
me moi, le rôleqielle joue dans li faile, cepuis la
tendre mnèrequi, parses chants sidoux, apaise les larmes
de sun enfant, lui arrache un doux sourire et lendort
dans son berceau ; jusqu'au vieillard, qi courbé vers
la toinbe, retrouve encore Pnergie et. le feu cde la jeu-
nessé, en frednnant de sa voix tremblante, les chants
joymXp qui jadis auimtaiient ses travaux, et réjouis-
saient ses.voyages lointains.

Eh bien ! que peuvent opérer de semblable l'Elo-
quence, la Poüsie et la Peinture sur le champ 'u ba-
taille, dans le templeI et au sein de la famille ?

Combien le fois ne nous est-il pas arrvé d'assister
à dos cérémnoiîes belles et Lunouvantes, où pourtant
PEloqence n'avait aucinne pt et dit la si ligue

e s i atÏseulnnent faisaient tous lés frais. Sais

doute ?Elogencede la Chaire produit desîmpres-,
.i ons pyòfónde ï; mais lai'coimpare.rez-voistà »2fusi-

que sacîréepa1rexciènplè, à ce sublime' Te Dlun, e a
tant d'autres chants hiarmo l oü lišïni

dans le co Yde,si g ndes e si esiiès-
stons, et dnt e cqentsnttlontrteve etYnustris-
portent .u" i'?

Wuri iaufre côié t jepuvent llque, e aPein
turcet hto sieg oiXn dharig dc. bataille Que l'O-
roteiun le luis doqo;tgiàl1e débite la pls pathétiquie
dlese oinübîotîîUdts soîId s ën4ourc ta dgemi-
yaxucs qit..l "PoGt~ é'(tplltesde raime r

uno èrieu dePòn-ae t qpequ 'tide fa;euse;uê
le Pn ; _acouepoui exlhbeE túie r vssanïejers

1Pets

pò ut ive? 'A qi:oi'ôut.cela sc.rvira-t-il ? Une fahj2are rtiia
tairé, lu son guérVier d un clairon seta certainenient
mi lle lois pluas e e et plus puissant.

La tussäce de ces mêmes arts est aussi très li-
triite, qtaihd il s'ngit d'adloueir la douleu' de guérir
les chacgins du coeur; Ailez donc vous-metnue eni frais
d'éloquence, en présence d'un aIlier't que la' ma-
ladi e lient coué sur un lit 'dé douleur; que' 'les plus
belles couleurs soient étalées à sa vue, que les stances
les phis'divines soient préseltées à son admniration
tout cela lui inspirera-t-il autre' chose .cju'ennui, fati-
gue et dégoût ?

De' outô cela je conclus qie l'Art Musicel, inème
dans eàs circonstances les Plus critiques et les phis
d'ißiicie de la. vie, joue un rie d'une 'va'euriet d'une
porte ..supéri're ut lcárnpabi. 'Dn encoie nie
fola: lMsique est préftrable à l'Eloquence, <ï 'l
1oësie ci à la Peinlure. ' '

O itYe les Iquîalités' précieuses que nous vénions de
reconnaitre à 'art-divin ie IHaydn, des Boyeldieu, dès
Bethovenî, des aiber, adinirons encoré 2a puissance
gu'il possède, d'adoucir les caractères les plus farou-
ches, d'huinaniser les natures les plus sauvages et de
toucher les cours les moins susceptibles d'imþres-

Oui, Messieurs, si jamais il fut un art qui aida à la
grande ouvre de la civilisation, c'est sans coutredit
PÁrt lusical, et certes ce n'est pas son moindre titre
de gloire On a vu des bordes sauvages et cruelles
dont rien ne pouvait adoucir les moeurs et le caractère,
s'attendrir et se laisser approcher peu à peu, grâce
aux elfets d'une Musigne touchante. Pourquoi exis-
tait-il tant de difIérence entre les villes de la Grèce ?
Pourquoi les Lac5démon:ens étaient-ils plus rudes et
plus barbares que les habitants d'Athènes ? C'est que
ceux-ci avaient la Musique en honneur parmi eux,
qu'ils la cibivaient et gn'ils se pltisaient à prêter une
oreille attentive à ses accents civilisateurs ; tndis que
les lhrouches enths de Sparte, méprisaient stupide-
ment la senle chose qui pouvait les toucher et les
adoucir, et quils ne cultivaient que les luttes gros-
sires du corps. Aussi, ga'cst-il résulté de cette esti-
me, d'un eôté, et de ce imépris de l'utre, pour le plus
divin des ars ? Constlltez ici, lesdames et Messieurs,
vos souvenirs historiques. Athènes a iâissé après elle
une réputation immortelle, et jamais le nom de Lacé-
démone ne serait parveu jusqu'à nous sans celui de
sa gloricuse rivale.

TIVous les Grecs apprenaient la Musique, et à la lin
comnm au conmencement des rpasqon chantait les
schoies. On passai alors la lyre de main en nin ;
Thémistocle ayant un jour refusé dle s'en servir, passa

pour um homme sans éduation. Cez ce peuple le mot
aiouskos signifiait un hmn'ne sans goût et sans ea-
pacité, comme l'ondirait ici un. homme ill6tré. Per-
sonna n'ilustra la Grèce plus quT'Jaminonidas fe ,
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ui l.es rares qualités qu'il possédait, on comptait, au
pieiner rang, celle de toucher des instrumients.. avec
grâce et habilité.

Les plus grapds philosophes de la Grèce recoin-
niniidaient en paTticulier, qu'on eût grand soin. de
faire appre1dre la Afusique aux jeunes gens ; s pen-
saient qu'elle pouvait beaucoup pour former leur cœeur,
Sn' y introduisant une sorte d'harmonie qui peut, di-
saient-ils, les porter a tout ce q'il y a d'honnête.

Rien n'est plus utile, dit Plutarque, que la Musi-
que, pouxI exciter, en tout' temps, à toutes sortes d'ac-
tions vertueuses, et principialemuent lorsqu'il s'agit
d'affironter les dangers de la guerre. Si on en croit
Horace, l'Egypte vit la civilisation s'achever au mi-
lieu d'elle par l'influence du chant de son Mercure
Trismuégiste.

Pour moi, une preuve nouvelle <le cette influence
c'est la douceur et la bonté dé caractère de la plupart
des. musiciens, et surtout des musiciennes que j'ai
l'honneur de connaître. L'amateur de musique n'a pas
sans doute, nécessairement toute perfection en partage,
rnais qui n'a pas remarqué qu'à part quelques rares
exceptions, tous ceux qui cultivent cet art divin, sont
doués de manières aisées, d'une humeur aimable et
de mours aussi douces que simples et engageanmes.

Tant il est vrai qu'aujourd'Ipi comme dans les
plus beaiN jours d'Athènes, la Musique sait captiver
les esprits, adoucir les caractères, .polir les mSurs,
rendre les coeurs meilleurs, lier la société d'une
manière douce et agréable, en un mot, faire aimer la
vertu, et inspirer l'horreur du vice.

Bien plus, je ne crains pas d'avancer que tout ce
que l'Eloquence, la Poësie et la Peinture ont de
beauté et de, puissance, ils le doivent à la Musique.
De quoi seraient capables l'Orateur, le -Poéte et le
Peintre s'ils n'étaient d'abord et avant tout, Musi-
ciens.

Je me plais à reconnaître, dans l'Eloquence une
certaine puissance, iais cette puissance même, dont.
elle se glorifie, elle l'emprunte à la Musique. Ce qui
produit en effet le prestige d'un discours, ce n'est pas
principalement la solidité ldes arguments, ni Parran-
gement des périodes ; c'est le ton, c'est la voix, qui
tantôtforte et énergique, tantôt tendre et touchante,
tantôt éclatante et-indignée, fait passer au fond de
l'âme des auditeurs, les sentiments de l'Orateur lui-
mme. Démosthènes l'avait bien compris ; lui qui
mettait 'Action avant tout ; aussi personne n'ignore
les travaux incroyables auxquels il se soumit poir
corriger un organe faible et criard, et pour acqimérir
cette voix pleine, sonore, flexible, mmscALa, qui l'a
rendu un des plis illustres orateurs lont s'honore
l'humanité.

Je ne refuserai point à la Poësie une utilité réelle
et des charnies incontestables. Mais, d'abord, qu'est-
ce que cette césure, cette cadence, cette
rime, sinon Pharmonie et la sîsr;u des mots ? Ln-
suite, la PoésiC doit, en grande partie, son prestige à
la Musiciue, dont elle est accumnpaguée ; une pièe
de vers médiocre, prosaïque, insoutenable à la lecture
parait admirable, passe de bouche ci bouche et tb-
tient une vogue universelle, quand elle a le bon
esprit de se cacher sous le voile enchanteur d'une belle
Musique ; au contraire, la plus richec et la plus belle
Poësie, quand elle n'a jamais été mise en musique
est bien exposée à resier ensevelie dans les livres ; ou
duriooins, ne sera jamais connue que par un petit
nombre d savants et de littérateurs.

La Músiqite, au contraire, bien loin de tirer quelque

avantage dc son union à la Poësic; n'y trouve souvent
quedes entraves et une pénible servitude.

Le but de cette duion est de retreindre le vagttc
enchaneur qui est naturel an plus divin des arts. La
Poésie, dans le' chant ne doit servir que de sinlple
indication. Si elle aspire à dominer, .si La musique

. au lieu (e peindre le sentiment, s'attache à tridulire
le mnot-a-mot du texte, ces deux arts s'entravent,
et se paralysent mutuellement. C'est. faute d'a-
voir compris cette vérité que la Musique est restée
à ecrdinct, époques, en arrière des autres arts. Eln
la subordonnant aux idiôrres, on lui ôte la liberté,
lespace, l'étendue ; au lieu de voler et de planer au-
dessus de la matière, un frein, uie barrière odieuse
lui sont opposés ... ; elle est esclave.

Voulez-vous qu'elle soit libre ; v'oulez-vous qu'elle
devienne un moyen incormparable d'utilité et dle jouis-
sauces morales ? Brisez ce frein qui larrête ; faites
disparaitre cette barière qui la retient dlans de trop
étroites limites ; qu'un champ vaste et ouvert lui soit
* donné, alors vous la verrez pleine de vie s'élancer et
prendre Soi essor. Libre d'en traves, elle deviendra
un langage à elle seule, un langage universel, le lan-
gage du sentiment, le langage du cour ; et donnant
u corps à l'émotion abstraite, elle expr.imera des

joies, des lanes, des douleurs, tous les sentiments
enfn, que la parole de lP0rateur et. du Poéte, ne pour
ront jamais rendre avec antant Ie vivacité, de force
et d'enthousiasme. Il fant en dire autant de la Peinture.
Celle-ci dans son immobilité ne saura jamais retracer
les rêveries ineflables qui naissent, s'épanouissent et
se vivifient au souIfle merveilleux de Part que je dé-
fends. Analysons, en deux mots, avec l'aide d'un
leligieux célèbre, les impressions qe nous ressentons
à la vue d'un tableau et à l'audition d'une oeuvre
musicale.

Dans la pièce de Peinture, il n'y a quc la surface
des corps ; un visage, des yeux, des couleurs fixes et
inanimées ; quelques airs anl plus qui semblent parler.
Mais qu'il en est bien autrcment des effets (le la Mu-
sique Elle seule, nous découvre jusqu'au fond de
l'â e, ses agitations par <les sons tranquilles et uni-
formes, et ses combats par des sons contraires et
d'une véhémence incroyable. Tout ce' que nous
montre la Peinture est immobile; le plus qu'elle puisse
fa<ire, c'est dle produire quelque chose qui ressemble

rlatiuide (lu mouvement ; voilà tout ce qu'elle pos-
sède dle vie et de ressoures. La Musique, au contraire,
sait peindre le monvement avec une perfection,.u
fini qui surprennent, et qui produisent, chez tous une
illusion véritable. Il n'y a pas jusqu'aux degrés succes-
sifs et divers d'accélération et dc retardement, subits
et prolongés, qu'elle pe-ut rendre, de manière à trom-
per les plus Iabiles et les mieux préveims.

Dans l'ouvre du peintre, nous ne voyons que l'ac-
tion d'un moment ; souvent hi moindre partie de Plac-
tion totale, dont il essaie de nous rappeler le souvenir.
Le Musicien, au contraire, dans un seul de ses airs,
nous rappelle cette action dans son intégralité et dans
toute sa passion ; il sait cn dlire le comamencemen, cn
suivre les progrès, et nous cn montrer la fin. Les
sons qu'il emploie, et qu'il modifie, selon le sentinient
qui l'anime ont, avec notre coeur, une intelligence se-
crète u(te nous ne pouvons méconnaitre. Vifs, ils
nous inspirent un courage indomptable ; languissants,
ils nous amollissent et nous jettent dans uétat d'eni-
vrement plein de charnes; riants, ils nous égaient.
dolents, ils nous attristent; majestueux, ils élèvent
notre âme ; durs et dissonants, ils nous irritent ; doux
ils nous modèrent. Adiiration, pitié, audace, crain-
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te, amour, colèroreconnissance ; autant le Musicien
est animé de sentiments et dc passions difféentes,
aftant il trouve de sons dans la na ure pouriles expri-

<ier, pour les transmettre dans aits les co;r. ing
tableaux sufliraient à peine, pour réunir et rassembler'
ce que renferme la plus courte de- nos symphbnies,
la moindi de nos ouvertures, la plis médiocre ie nos
Cantates. Vous croy'cz, il est vrai, voir la bataille
que 'Vous prsente un tableau ; iais vous croyez assis-
ter at combat que vous peint la MNfusique dans un
concert: énergique de voix et d'instruments. D'un
côté, c'est simplement un point de vue, dont vous
vous conteniez d'adimirer les parties qui .l consti-
tuent ; dle Pantre côté, vous entendez sonner la marche
des combattants, et battre la charge ; le eliquetis des
armes parvient jusqu'a vos oreilles ; voire ame éper-
due s'attriste et rete ci proie aux transes, aux crain-
tes et aux douleurs les p lus terribles, pendant que les
vainqueurs font retentir Pair de leurs cris trioirphants,
et que les lamentations des vaincus et des blessés
sont rcpétées par les échos d'alentour.

La perspective, cete illusion de la peintureo qui,
sur une surface plane, nous fait apercevoir des efilon-
cements et des lointains factices, est sans done, une
chose étonnante et digne de notre aduirtion. Mais
peut-on la coimjparer raisontiablement anx lintains el
aux éloigpnhents, crerses, pls reuls et plus par'aits,
que sait nous méager l Musique lisqu'après ui
coup drchet unaintie de cent concertants, elle nnus
fait eutendre u écho enchanté ù nne distance appa-
rente, qui trompe Poreille la plus délicaie et la plus
exercée ? Alors, un homme privé de la vue; ne.jure-
rait-il pas qu'il entend là denx concerts différents et
séparés, qui se répondent et se croisent d'une maniè-
re intelligente et successive ?

Peut-être m'opposernon ce gue la Peinture peut
ofTrir d'aide aux autres arts et aux sciences. Ainsi
Pon dira que c'est elle qui fournit les plans aux Ar-
chitectes, les figures à la Géométrie, les caies à la
Géographie ; etc., etc. iais ici, ce n'est plus la
Peinture : vous la confondez nvec le peinturage. Vous
substituez le métier à 'art ? Vons vous trompez (tran-
gement en réduisant la Peinture à n'tr'e qu'un moyen
d'utilité matérielle ; car d'après Pidée que tous les
écrivains en donnent, le ut de Part est tont nirai et
n'a d'éléments que dans le ceur et dans ses affe-
tions les plus nobles et les plus sublimes. Les servi-
ces que prcte la Peiatnr à P'Arhiteture à la Géo-
métrie, à 'Astronomie et à la Goographie, uoi donc
rien à faire dans la discussion qni nons occupe. S'il
en était autrement, il faudrait innédiatement donner
la préférence aux Arts Mécaniques, aux iméliers qni
viennent en aide aux premiers besoins de la vie; à
la Menuiserie à Part souveainement utile dn Por-

n enfm que les couleurs ne sont pas aussi
expressives que les sons ; que la main qui conduit le

phineau, n'est pas aussi lexible que lorgane délicat
et délié qui pioduit la voix hiumnai ne ; que la toile
qui reçoit les teintes; n'est pas aussi docile que Pair
qui reçoit les impiressions sonores ; lne les rayons de
luirière qui nous font voir les beantés d'un tablean,
ne sont pas aussi pénétrams que les vibrations aerien-
nos, que nos concerts nous donnent Poccasion de sa-
voirer ; que les degrés ie colorist ion qui doivent dis-
tinguer les personnages d'un grand dessin de peiunre,
ne sont pas aussi faciles à mesuer, que les .dcgrùs
de force et d'exprssion que Pon doit donner àunc voix,
ou à uninstrnlenît, selon la partie qtai elist assign
dans un cheur ou dansuu orclheste; et surtodit,que l'oil
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qui dirige le peintre, est loi d'égaler et d'approcher
la finesse t la subtilit& de P'oreille qui dirige le Mu-
sicien. En effet, cette délicatesse du sens de Pouïc
est telle que d'après un élèbre calculateusi. deux
cordes sonores ptant mises à l'unisson, on en rac-
conreit une de laillièmnte panie de sauonguer, îne
oreille juste en aperçoit la -dissonance, qui nest
pourtant que de la cent quatre-vingt-seiième partie
d'un toa ; et que, selon le même calculateur, la fnes-
se de Poreille pour le diseement des sons; est en-
environ dix mille fois plus grande que celle des yeux,
pour le discernement des couleurs. Avec ces avanta-
ges, est-il surprenant que le Beau Musicalait des
grâees plus attrayantes, et. une puissance plus énergi-
que que celles que possèdent la Peinture et tous
les arts réunis ; et que la Musique, ait de tout temps
produit des effets prodigieux et incomparables ?

On a paru attribuer à PlEloquence une infinence
extraordinaire, sur les destinées et sur la grandîeur des.
Eimipires. Mais, d'où vient done que plusieurs na-
t ions, riches et lorissantes, bien loin de reconnaître
PEloqtence comme la source de leur prospérité, n'ont
ou que de la défiance à son égard, et se sont appli-
quées à la restreindre dans des limites, qu'el le ne
peut ,n e fet franchir, sans attirer sur les peuples la
ruine et la mort. Venise et la Hollande n'ont jamais
produit dlOieurs célbires, et pourtant n'ont-elles pas
rivalisé de gloire et de libelé avec les premières na-
ions de PEurope, et 'ont-eles pas marché quelque

temps à la tête du Progrès et de la Civilisation.
Bien plus, qui perdit la Grèce, si ce n fut ses Rhé-
ters et les hommes qui cultivaient dans son sein.
l'art de la Parole? L'Eloquencc est Clone une arme
à cieux tranchants ; elle est un instrument de vie,
mais aussi un instrument de mort.

Enfin, une dernière considération qui assure à la
Musique une victoire complète sur PEloucence, la
>onsîe et la Peinture, et qui lui donne un droit in-

contestable au sceptre des Beaux-Arts, c'est sa popu-
larité. La Musique fut cultivée à toutes les époques
et chez tous les peuples de la terre. Cet art est une
suite naturelle et perfectionntée cde celui Cie la parole,
et n'est en eflTt pas moins général. J'irai plus loin.
Le chant est de toutes les actions cie Phommc, celle
qui lui est la plus familière et à laquelle une volonté
délibérée a souvent le moins de part. Le sanctuaire
de l'Eloquentcc, de la Peinture et de la Poësie n'est
ouvert qu'à un petit norbre d'adeptes privilégiées,
qu'unt talent spécial, nne éducation soignée, une
fortune au moins honnête, élèvent au-dessus du Vul-
gauirc.

La Musique au contraire, est à la portée cIe tous,
cles riches coimue des pauvres, des grands comme des
petits; des savants commi des ignorants. Elle n'est
point incompatible avec les rudes travaux de larti-
san, et bien loin de le distraire de ses occupations,
elle les rend plus douces et. plus faciles. La caden-
ce que les forgerons gardent en frappant le fer sur
l'enclieallège la pesanteur dc leurs marteaux et
double la force de leurs, bras mnsculeux. Les ra-
tueurs trouvent un grand. soulagement laits Paccord,
luniformnité et la cadence qu'ils savent donner aux
imouveuents de leurs légers avirons. iLes matelots
y out recours pour plier ou tendre les cordages et les
voiles avec plus d'ensemble et dle promptitude, et par
conséquent avec mnoins de fatigne. Sons le sol brûlant
de lAfrique, les Nègres travaillent à la culture des
plantes de cannes a sucre, ou à la fabrication de cette
substauce, sont notableient soulagés dans leurs pei-
nes par le citant de l'un d'eux, ou par le son dýun
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fambour ou d'un 1bageolet qui lelurparque au moyen.
do Ja niesuxe, le. moient de leurs ellorts communs.
Et qui ne sait .qu'une simple chansqn siflit pour faire

jublietr au voyagour les ennuiset la fatigue da 0he-
rm.

Les anaux eux-mémes ne sont pas insensibles
aux charnmes.de la cadence, de l., Musique. On voit
en Orient ceux qui conduisent les chameaux chargés
d'énormes fardeaux, jouer de quelque instrument pour
les délasser; ces animaux alors semblent ne plus
sentir le poids qui les écrase;. et marchent avec une ,
légèreté incroyable qui, dimiue bientôt lorsqu'on
cesse de jouer. Ou dit que les montagnards des Al-
pes et des Pyrennées attachent des grelots au cou de
leurs mulets, et les. voituriers aux colliers de leurs
chevaux, pour la même raison.

Ainsi à toutes les époques, chez tous les peuples,
rien ne fût plus populaire que la Musique ; mais je
puis.dire que jamais et nulle part, elle ne le fut da-
vantage que de nos jours, dans notre cher CANoA.
Sans' doute, nous sommes fiers de posséder au
milieu de nous un grand nombre d'hommes à
la parole facile, au. talent de s'énoncer avec grace,
en un mot, un grand nombre d'Oraters distingués,
au Barreau, à la Tribune, - la Chaire.-Nous voyons
avec joie les Muscs cultivées parmi nous, et nons sa-
lions avec bhonicur plusieurs de nos compatriotes qui
se dévoucnt n cnulte dus neufs sours.-C'est avec
orgueil que ions voyons notre belle patrie, dotée de,
morceaux précieux de Peinture. Hànneur et, svm-
pathie à l'aimable compatriote qui, il y a à peine
quelques .mois, du haut de cette Tribuné, déroulait,
avec son coup d'oeil si éminemment artistique, les
admirables points de vue de la terre classique des
.Arts !

Oui, l'Eloquence,. la Poésie, la Peinture, sont à
juste titre en honneur.parmi nous ; mais enfin, nos
Orateurs quelque nombreux qu'ils soient 1 enuvent se
compter ; et mîalheureusement les favoris des Muses
et les amis de la Peinture se comptent plus facile-
ment encore, et en cela, Mesdames et Messieurs, il
n'y a rien d'étonnant; car, ces artistes sont rares par-
toût, et nous ne sommes que d'hier.-L'avenir nous
appartient beaucoup plus que le passé.

Mais pour compter les Musicius en CAND, il fan-,
drait faire le yecensenent de la population; puisque
nous autres Canadiens,inous naissons ions Musiciens;
et eeux-là même quj n'ont pas fait une étudu appro-.
fondie des principes de cet art, sont extrêmniment
sensibles à ses-ravissantes harmonies, à ses célestes
concerts ; aussi je ne crains pas d'avancer que si dans
d'autres contrées ion a porté la Musique à un plus
haut degré de perfection ; du rmoins il faut convenir
qu'aucun peuple n'a peut-être plus d'aptitude que le
peuple Canadien pour cet art. Or cette popularité
évidente et incontestable de 1'trt iMlusical, au sein
d'une nation. aussi intell.igente q-C la nôtre, ne doit-
elle pas assurer, anu moins on Canada, la prééminence
de la Musique sur la Peinture, la Poésie et l'Elo-
quence. Et si, à Dieu nei plaise, on venait jalais à
îiêgliger ces trois derniers arts.; toujours la Mtsique,
toujours l'harmonie, r égncra en•Souveraine sur les
rives du majestueux St. Laureut.

Barmonie, ai-jecdit, ob.que. ce mot dit de choses
suaves, grandes et sublimes au cœeur de celui qui croic,
espère et aime. Harmonie! que cette parole doit ré-
sonner agréablement aux oreilles de tous. ceux qui
composent cet honorable auditoire,;. et. en particulic,
aux vôtres,: Mesdames et, Msdemoiselles, qui êtes
ioute candeur et harmonie. ,

ultivons- don ; Ct aut éléments dhdiv.sion, de
jalousie t de haine, nehons oppo'ser cet d>inent
d'amour national, d'union et dce force. Cultivons, tous
ensemabl e, Prl Mtical, pr4férale, et jusqu'iei pré-
féré à tous les autres arts, par les nobles ent
là famille Qandie neifrin is.

Oui, ne cessons de culiver cet arl diviin, auquel
nous devons, ou grdell partie, la douceur etlParnnté
dIe nos mceurs ; qui nous a procuré ces délassements
si purs, des joussaces si innocenates et si délicieuses.
Je ne vous dlirai. ps ; laissons la ioesic, .lEloquenoce,
a Peintue s enfermer orgueillusement lans des li-
mites, que h lgaire profane n'est point admis à
franchir ; non, je vous dirai plutôt eultvos-les avec
soin et avec succès, faisons-les prospérer dans notre
jeune et cher pays ; mais je vous dirai hardiment cul-I
tivons surtout et avant tout la Musique. Préludons
ici bas aux concerts ineflables que nous sonures tous
appelés à exécuter pendant Pernité. C(ar, au Ciel
il n'y a plus de Poiniiîmre, pins dloquence, plus de
Poë-sie. Là, on ne fait plus que de la Musique
Les Anges ne sont ni Peintres, ni Orateurs, ni Poltes;
que sont-ils ?, .. Msic

C'anuni A.ngeli inCco

Diseduirs de M. S, Riad sur lai iPeluture,

MEsnÂa:s E':r MEssu:ens,

A la vue de cette assemblée, à l'aspect d'un si
grand nombre de juges, peu s'en faut que la conliance
qui m'avait animé jusqu'à ce moment ne m'abandon-
ne ; surtout quand je m'arrête à cette pensée que je vais
être entendu avec le même silence qui a régné pendant
les discours de ies adversaires ; silence effrayant, et
qui souvent déconcerte l'orateur le plus éloquent. No-
vice encore dans l'art dilicile <le la parole, que pour-
rai-je faire pour l'éclaircissement de la question dé-
battue ; question qu'on ne saurait du reste résoudre,
co me semble, qu'autant qu'on aurait fait une étude

approfondie de chacun de ces diffrents arts lesquels,
tous semblent avoir atteint aujourd'Ii les demnières
limites du perfectionnement.

Cependant comme il n'est pas nécessaire d'avoir
approfondi la théorie de chacun d'eux, ni d'en con-
uattre les plus intimes secrets pour on sentir les char-
mes et en comprendre Putilité, j'oserai, lessieurs,
dusse-je me méprendre, en quelque chose, dans mes
appréciations, soumettre à la sagesse de votre jiulze-
ment, Popinion qlue je me suis formée du mérite de
celui des quatre qu'il reste à défendre.

oui, Messieurs, de tous les Arts Libéraux, la
Peinture est elui qui possède d'une manière pl s
mtarquée, le double avantage de lutile et de PagNab/c
Qe. laxiôme d'forace en fait d'art,

Onie tulil punctuni qui mniscuit utile dulci
soit ici la règle de notre appr iration, . et j'ose Ci
espérer le plus grand avantnge pour le succès dé nia
cause.

Je dis donc qu'entre les Beaux-Arts, la Peinture
st 10. celui qui nous procure le plus d'agrémenti

20. le plus important, en ce qu'il viex t en aide à la
plupart des autres, et qu'il leur est souvent indispen-
sable.

Cet art consiste à représenter aux yeux, en sCe sel'-
vant d'oibres et de teintes convenables, lout ce que
la natur coffre à notre vie, ou p1utôt tout ce qiel'i-
inagin.tion peut concevoir ci' fait.d'asJects et du for-
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ines. Aussi vari cqne la nature elle-même; cámme
el: il nC cbnnait, pour ainsi dire, d'autres botnescque
celles de l'oitvers et de Pmntlligenec humaine.

Je n'entrepr i pas, iessicurs, de vous donner
l'orign et les progrès de cet art, depuis sa naissance;

nos juns ; pour cela, il nous faudrait remon-
ter à la plus haute antiqit.

' La Grèce, dit Chateanbrand, raconte qu'une j'en-
"ne file, appercevant. sur un 'mur Fribre d'une per-

sonne qui lui était cherc) en crayonna .les contours.
Ainsi, selon Pantiqité, une aletion tendroaurait

" produit l'art des plus parfaites illusions.
L'.Eole chrétienne a cherché un autre maître

" el-le reconnaîtdans ce grand Arliste qui, pétris-
Ssant un peu de limon entre ses mains puissantes,
dit ces paroles du Peintre : Faisons l'homme. à no-
ire inage. Donc, pour nous, le preiner trait. du

C dessin a existé dans l'idée éternealle de Dieu ; et la
prernière statue que vit le monde, fut cete fameuse
argle ainné du soaille du Créateur."-(Génie du

Christianisme, Se partie, ch. ]Il.)
En1 efe, qui nie sait que les peuples plus anciens,

les nations les plus barbares comme les plus civili-
sées, ont constamment pratiqué cet art que, d'après ce
que je viens de citer, Je crois avoir plus ·de droit que
personne d'appeler div.

Des auteturs qui. 'ont jiugé digne de leurs
.c t de leurs rechaerches, nous le montrent, comme rehaus-
sa nt de son eclt, les murs mrîonumentab.1 desliet ' Iices
de la ilaute-Egypte ils voient briller la Peinture d ans
les Mosquées des Turcs et des Arabes. .Comme ap-
pend ice a l'Architecture, elle vient en aide à cette
dernière dans tous les monuments payens, ct.surtout
dans ceux cue .PEgyptc conserve comme témoins de
Son antice puissance : les portes, les murailles et les
colonnes de ces édifices, tant à l'intérieur qu'à lexté-
rieur, sont diversement coloriees et representent, ave
l'histoire de la Nation, les mille symboles si ingénieux
de ses croyances religieuses. Des figures de tous gen-
res, comubinces avec des hiéroglyphes, forment des
signes conventionnels qui leur tenaient lieu d'écri-
ture ; sur quoi il faut avouer, Messieurs, que ces si-
gnes conventionnels, dans des temps aussi reculés, dé-
notent une forte et rare intell i ce chezcs peuples
Du reste que 1'on ne s'ótonne pas de trouver encore bean-
coulp d' impriections d ans ces dessis, puisqu'ils n'a-
valent d'autre fin que d'exprimer une idc ; cette idc
une fois accusée suisannent, l'artiste négligeait la
beanté qui n'était point exigée par le but.

Nous apprenons de Pline que l'art de la Peinture
il couleurs sèches existait déjà dès le lemps du

Siége de Traie. Nous voyons dans lomère, E1élène
travaillant à unetapisserie sur laquelle cuie Princesse
retrac'çait les combats dont elle avait été lacause.

Plusieurs autres exemples cités par les anciens,
nous fournissenît la preuve irrécusable, que dès ces
temps éloignés, lon connaissait l'usage des couleurs va-
riées. )ès lors, lexistence d l'art doit être admise
comme un fait historiqc, et ses invenieurs sont même
nultérictrs aux plus anciens écrivains.

Bientôt on trouva la manière de grouper les figures
et le leur donner des atitudes variées ; dCe rolirésen-
ter les mouvements musculaires et le mettre des plis
aux draperies. Enfin, parut le célèbre .f3ularchus
dont les tableaux étaient payés au poids de l'or.

Ia is cet- art grandiose souvre de nouvelles voies,
acquiert encore plus d'importance, et se perfectionne
a un tel point que l'or ne peut plts être la récompen-
:e de tant de perfection et'de génie.

Les Athéniens témoignentLeqr reconnaissance àr

Polygnotc, leur conicitoyen,-par un décret soleniel de
remercment. L'on'ordonne que cet Artiste soit logé
dans un de- Palais Nationaux, à côté des Chefsde PE.
lut; parce qupe, portait lo:décret, si les Cufs d&PElat
rëgnent par ïn lorc , l'Artiste régne par son talent,

Pour ne citer qu'ún fait entre mille, qai: a le double
avantace d'tre très connu etn même temps de proù-ver perfection o cet art était déjà porté du tempsdes anciens, je vous rapporterai la' célèbre con-
currence de Zeuxis avec Parrhasiùs,' iui disputèrent
le prix destiné à" lArtiste qui: représeerait la na--
ture avec plus de vérté. Zeuxis fd un tableau où il'
avait si bien peint desfrrùits et desjflewrs portés pàr
un enfant dans une corbeille que, dès que sa toile
fut exposée, des oiseaux s'en approchèrent pour bec-
queter les fruits. A cette vue, notre peintre se regardant
déjà comme assuré du succès de son oIuvre, et fort de
la conscience de son talent, pressa son rival de montrer
ce qu'il avait à lui opposer. Parrliasius obéit, et produi-
sit son oeuvre qui semblait recouverte d'une étoTfe
célicate ci forme de rideau. Tirez ce rideau, lui dit
Zeuxis, afin que nous jouissions de la vue de cette rare
production. Or ce rideau était. le lableau même ; il
était si bien peint que Zeuxis s'avoua vaincu, Ci
s'écriant: Je n'ai trompé que des oiseaux, mais Parr-
hasius M'a trompé moi-même.

Messieurs, je regrette que le ciel ne m'>at pas donné
un talent égal pour faire, à mon tour, tomber d'un seul
mot les arguments de mes adversaires qui viennent
de chanter si hardirienit une victoire encore indécise.

Cependant les Grecs couvraient leur pays de chefs-
d'oeuvre dans tous les genres.

A cette époque, encore dévorée de la passion des
conquêtes, Rome ne connaissant que les rmes, i'ac
cordait qu'une admiration passagère aux piroductions
du génie. Longtemps encore et tant qu'il lui rese-
rait des terres à conquérir, elle ne devait pas avoir
d'autre ambition ; et imme après la bata ille d'Actinm
qui mettait il ses pieds tout l'univers alors connu, le
premier de ses Poétes, résumant ainsi Pesprit de cette
lière nation, lui disait avec orgueil :

D'autres avec plus d'art. (códons-leur cette gloire)
Cotoreront la toile, ou d'une habile main
'eront vivra le mmu bre et respirer Pairain

De discours plusJlalleurs charmeront k$ Oreilles
Detrirot mieux dlu ciel les pon peuses morreîled:
Toim. l1onai2, souriens-toi dc régir P'uivers

.aone aux vaincus la paix, aux rebelles dos fere
Trionihe sur la torre, et commande sur 1'onde:
Voai les aris de Roie et des maitrus du ionde.

(Enéïde, r. V. Tra duc!. de Delisle.)
Mais à ce 'moment là même, s'opérait au sein de

ce peuple une révolution profonde ;. et tandis que Xir-
gile le disputait à 1-lomère, Cicéron à Démosthènes,
le génie des arts allait aussi s'éveiller chez ce fiers
conquérants.. Lasse de s'étendre, Roine se replia sur
elle-même, et ce fut alors que l'étude <les moeurs et
des productions des peuples qu'elle avait conguis, don-
na à son génie un nouvel aliment. Elle étudia sur-
tout, la Grèce et ses chefs-d'ceuvre en tout genie d'rî.
Bientt elle aspira à lui en disputer la palnie ; et óet

mlour des arts passa, avec la dominaitiàn 'Romuai-
ne, idans ioultes les contrcées du monde alors asservies
a son empire.

Mais les Rormiîain enx-mêmes disparurén t avce leur
empire, ci. avec eux aussi la culture des Arts libéraux,
qui semblèrent ommeillcr, pendant ce long travail
des siècles, où s'enfantèrent péniblement les Nations
Modernes. .
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Efin, vient la Renaissance, ou lère nouvelle.. Ici
surgissent de itoules parts, et comme par enchante-.
ieut, des peuples d'Artistes. A partirde Cliabné,

quels noms à jamais inutuortels que ceux des Miche
Auge, des Raphaël, des Jules Romain, des Léonard
dé Vinci, des Carrache, des Paul Véronèse, et de tant
dautires. pour l'Italie ; des Titien, des Vanloo, des
Rembrawt, des iubens, des Van-Dick pour lE cole
Flamande ; des Murillo pour IEspagne; des Le Sueur,
des. Poussin, des Lebrun, des Mignard, des Jouve-
net, &c &c. pour la France-; enfi tout près de nous,
des David, des Vernet, des Julien, des Ingres des
Paul-Delaroche, et de mille autres dont le génie a fait,
ou fait encore la gloire de leurs Nations, et dont les
Chefsd'muvre groupés enX Musée, ou disséminés çà
et là sur le Continent Européen, se déploient avec ma-
gnificence sur les murs élevés des Vieilles Basiliques
ou décorent«avec orgueil les Palais des Rois.

Ici, Messicurs je m'interromps ; ne vous scrmble-t-il
pas qu'il serait glorieux pour notre pays de pouvoir
fournir aussi quelques noms à ajouter à cette glorieu-
se liste ? J'entends votre réponse. Eh bien nous
sommes peut-être à la veille dé voir. cela se réaliser;
Que disýje, un de mes honorables adversaires et mon
ami, Artiste lui-mêne. quoique dans un genre diffé-
rent, n'a pu se défendre de saluer cette espérance et
dcllvancer que nous possédions déjà les éléments de
stiecòs en ce genre, en citant si à-propos et avec tant
de délicatesse, le nom déjà connu parmi nous et si
cher à tons, d'un aimable compatriote, dont le talent
précoce est.allé s'inspirer au foyer même des Beaux-
Arts, sous le ciel d'Italie. Des paroles d'encourage-
ment venues de haut lieu, ont été adressées à cet Ar-
tiste distingué. On se souvient que, dans cette en-
ceinte même, Sa Grandeur Monseigneur 'Evêqne de
Montréal, prit l'initiative pour lui suggérer s'il ne l'avait
déjà eue, l'idée de commencer à doter le pays d'un

ullsée .National, et les Journaux s'emparant de ce fait,
ajoutèrent, avec toute iaison, qu'il serait de la dignité
du Gouvernenenl de venir en aide a une oeuvre si in-
portante. Espérons que ces voux si légitimes se ré-
aliseront. D'avance, j'en suis sûr, toutes vos sympa-.
thies lui sont acquises.

Mais revenons a notre sujet.
Si nous recherchons la première application, le pre-

mier emploi qui fut fait de Part de la Peinture, nous
voyons qu'il servit d'abord à exprimer ce (lui domine
toujours la pensée de l'homme DIEU est l'objet des
travaux du Peintre. L'Artiste le représente tel que son
imagination le lui offre : et ne lui imputons pas à or-
gueil d'oser le réprésenter sous des traits hnmains;
c'est la meilleure manière de nous en donner unc idée,
et le moyen d'en faire notre pensée habituelle. D'ail-
leurs, en s'honorant.ainsi lui-même,l'homme croit ho-
norer son Créateur.

Une autre application de l'art de la Peinture con-
sista de tout temps, a reproduire par le pinceau les
traits vénérés de personnages illustres, de bienfiteurs
de.P'humanité; des Législateurs, des héros de lani-
quité, dont la Fable avait fait des demi-Dieux ; ou
plus souvent encore, de personnes chéries dont le nom
était dans toutes les bouches et la Mérioire dans tous
les coeurs.

Quel-plaisir e. surtout quel enthousiasme le Pein-
tre nf'éprouve-t-il pas en s'acquittant de cette honora-
ble tâche ? Il se fait l'interprète, quelquefois d'.une na-.
tion:entière qui veut ainsi acquitter le tribut de sa re-
connaissance envers ceux qui ont bien mérité d'elle.

L'Artiste alors, s'efforce de répandre sur ces txais tout
ce qe sa pensée conçoit de bean et de noble, à y kire
comme revivre tonte 'âme du grand homme, à don-
ner enfin à-sou portrait ce .Caractère d'élévation et .de
dignité, mêlé à cette expression de bonté et- de colt-
descendance, qui a fait dire que l'me d'u.n grand
homme paraissait 6maner plus directement de la Di-
vinité.

Après ces premiers objets de la Peinture, il on est
dPantres, également pleins <'intérêt. Placés, dans lé-
chelle des êtres, après P1.1Rom0me, coiie 'l'honuîne lePst
après la Divinité, les Animaux sont à leur tour lobjet
des travaux-dés artistes. Voyez-vous ce coursier, -sou-
mis au frein du cavalier qu'il porte ? Dans son intrépi-
dité, il semble animé du même feu que lui. Comme lui,
il est..jnloux de triompher de l'ennemi, il Pattaque avec
vigueur et intrépidité ; enfin, après avoir partagé la
gloire et les travaux de son maître, il le rapporte nel-
quefois tout sanglant d'une mêlée ; et blessé lui-mê
me, il expire après l'avoir sauvé. Aussi, le peintre
l'a-t-il jugé digne de limmortalité que donne le pin-
ceau !

Tous connaissent le trait de ce lion, conit lequel
allait combattre un gladiateur, pour réjouir les veux
d'un peuple féroce. Le terrible animal au lien de se
précipiter sur son adversaire, le laisse ap proeber, car
il a reconnu celui qui, un jour, cicatrisa dc ses mains
unc blessure cruelle, et dont il eut péri. sans ce secours
l'instinct de la reconnaissance saura le lui faire traiter
en ami. A sa vue, il agite sa queue ; cette fois il ne
se bat pas les flancs avec furenr, mais ses caresses
expriment assez la joie qu'il a de retrouver son bien-
faiteur : les yeux adoucis du terrible animal peignent
la bonté et la douceur. Cependant on crie au gla-
diateur d'avancer. Il avance sans hésiter, car lni
aussi a reconnu le lion, et bientôt, au grauid étonne-
ment les spectateurs, tous deux s'embraissent au lien
de s'entre-détruire. Peut-on trouver un sujet plus di-
gne d'exalter Pimagination du Peintre ?

Mais les êtres vivants sont-ils seuls, dignes d'occu-
per ses pinceaux ? Toute la création ne mérite-elle pas
également d'être imitée ? Oui, le Peintre s'inspire en-
core du spectacle brillant et diversifié de la Nature.
L'aspect du ciel ne lasse jamais sa vue. L.a terre
tapissée d'une verdure émaillée de mille fleurs, l'ap-
plique sans jamais le fatiguer. Les nuaces infinies
dont la lumière colore ces objets divers, y ajoutent un
charme toujours nouveau et toujours inépuisable.

S'agit-il du spectacle silencieux d la Nuit, tantôt
éclatante des mille feux du firmament, tantôt sombre
et terrible par l'hoireur de ses profondes ténèbres ?
l'artiste rendra tous ces aspects si diversi, par les lein-
tes qu'il sait y erployer, et nous offrira constamment
un nouvel'objet d'admiration.

Que de pensées, que de souvenirs frappants, se
confondent encore dans notre esprit, par exemple, à
la vue d'une de ces descriptions si comunnes pour
Partiste ! Tantôt, c'est Pembrâsement d'une ville : on
voit la pitié et Pépouvante peintes sur les figures dc
ses imalhenreux habitants, s'ceorçant dIe ravir à Pé-
lément destructeur, les objets qui~leur sont les plus
chers,--les uns prennent la fuite, les autres lvent les
rnains vers le ciel pour implorer son secours.

L'artiste se plaît à reprodnire la .scène d'Enée et
d'Anchise : On voit un jeune guerrier cédant â l'a-
mour filial, arrachant un vieillard, son père, du rmi-
lieu d'une ville embràsée, et le portant sur ses épai-.
les à travers les feurx,et les traits ennemis, aller enfin
le déposer dans un.lieu sr.
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. Tantôt, c'est une ineléeý furieuse où il nous semble
voir ·les coibattants se jeter les uns sur les autres, et
s'entr'égorger mutuellement. Ici, c'est un torrent impé-
tueux, ravageatj.les moissons et brisant toutes les di-
guesopposecs son cours ; là au Contraire, c'est un
fictve majestueux et aiisible, qui coule lentement à
travers de ri ntoe§ prairies, et répand Pabondance et la
fertilitê sr tous ses bords.

C'est par de semblables productions que le Peintre
éveille dans l'à.me tous les genres d'émotions.

Mais la nature n'offre-t-elle pas d'autres tableaux
non moins agréables à copier ? L'artiste représentera
avec la même. fidélité les moeurs et los fêles du villa-
go. i 'élèvera, un temple dans la plaine : autour
de ce tem plc, il groupera des habitations champêtres.
Il peindra les jeux des bergers, leurs ýis, leurs dan-
ses, leurs innocents ébats; la nature enfin avec tous
ses charmes.

Tantôt nous introduisant au foyer domestique,
il représentra ces scènes délicieuses de famille,
que nous a si bien décrites tout-à-Plheure mon hiono-
rable prédécesseur, il les fixera sur la toile, avec
le charme ineflale qui on fait l'âme. Quel choix
:heureux de détails ! Quelle vérité dans les plrysiono-
mics ! Vous nommez tous les personnages, vous sui-
vez tous leurs mouvements ; vous entendez leur con-
versation ; vous causez avec* eux, vous êtes à table
avec eux ; vous participez i la joie du festin.

Tels sont les tableaux aussi variés qu'agréables
que nous presentera le Peintre intelligent.

Tout lui appartient: la solitude et l'horreur des ro-
chers ; la fraîcheur des forêts, la verdure des prairies ;
la vaste étendue des plaines et la variété des arbres,
sont pour lui autant de sujets dont il se sert pour nous
procurer de Pagrément. Le Peintre, en un mot, puise
ses grrandes, idées de colorisaiton, que nous voyons
dans ses tableaux, dans les millions d'objets qui nous
envirofnlent. Quelle profusion, iais en même ceims;
quel ordre, quelle intelligence dans la distribution
des parties ; quelle harmonie dans l'ensemble, quelle
dlicatesse dans les touches ! Quelle adresse dans la
conciliation cles cou leurs ennemies; quelle vivacité dans
celles qui dominent ! Quel art dans le passage imper-
ceptible de celles qui ne doivent servir que de paru-
re ; cependant tout y est distinct, tout est à sa place.

Est-il done surprenant que la Peinture possède des
grces, à la fois plus sublimes et plus délicates, plus
fortes et plus tendres que tousles autres arts ? Non, etje
sontiens que mes savants adversaires ne sauraient ni
découvrir ni montrer autant d'expression dans la Mu-
sique, de sublimité dans la Poësic, ni de force dans
PElqognnce. Mais la Peinture n'est pas seulement un
art d'agrément, elle est encore un art. souverainement
ntile ; et c'est ce qi me reste à prouver dans la se-
conde partie de mon discours.

Ili

m'VrLITré DU n'aUT n I, LA PEINTUR.

D'abord je d is que la Peinture est utile, parcequ'elle
épure et. cu'elle cultive ce qu'il y a de plus beau, de
plus noble en nous : l'intelligence et la penséec. Oui,
la Peinture, qui l'ignore, Messicurs, ce n'est pas sen-
leilent une, réunion de couleurs, un aimas de teiutes,
d'ombres et de .relief. Non, derrière tout cela on
plutot, au milieude ce tout si inerveilleusement coin-

bilné, il y a le génie, le 'génie qui parle": à tous, qi
émeut, par son langage, le cour mneme le plus froid.
Quel est Phomme qui en considéraut ces tableaux dês
Grands· Maîtres, pourrait demeurer indifférent ! St.
Grégoire le Grand. nous apprend lui-même qu'iln'a-
vait. pu retenir ses larmes, en contemplant un tableau
où élait représenté le sacrifice -d'Abraliarm. Vidi
sSpiùs inscriptionis imraginem, et sine lacrymis tran-
sire non polui, cùm làmn e9icaciter ob oculos poneret
historiam. Un moine nommé Methodius, peignit dans
le huitième siècle le Jugement Dernier qi convertit
Bogoris roi des Bulgares. (Génie du Christianisme, t.
2, p. 9.

Combien de larmes n'a pas fait verser la vue seule
de cette fameuse Descente de Croix, dont Rubens dota
le monde !

Tant d'angoisses, tant d'amour, points sur
les figures; ine scène si grandiose par l'exécution et
par la grandeur des souvenirs, fait fondre des cours
de pierre.

Un des grands avantages de cette éloquence qui
parle à nos yeux, c'est que rapide comme la foudre,
elle vient vous envahir, vous presser jusqu'à ce que
vous rendiez les armes: Du même coup d'oil, votre
âme perçoit tout ce qui est susceptible de vous émou-
voir : la doukrur d'une mnère agonisante, qui tient en
ses bras un fis glacé que l'amour a immolé; près
d'elle ur:e ou deux personnes qui partagent ses souf-
frances, et partout ailleurs des figures froides et aussi
insensibles que les rochers qui forment le lieu de la
scène.

Oht ! POrateur a bien senti combien est puissante
cette force des tableaux! aussi le voyons-nous faire
constamment appel à son imagination, pour rendre
ceux qu'il trace aussi vrais que possibles? Mais il lui
faut rendre, l'un après l'antre, les traits qui compo-
sent ses ptinturds ; il lui faut des phrases ui laissent
à l'esprit un, moment de sursis ; son. attaque est suc-
cessive, et les coups qu'il porte peuvent être assez
facilement éludés, tandis que celui qui veut se révol-
ter contre l'éloquence du Peintre, voit venir sur lui, de
tous côtés, comme une grêlc de tr is, et lancés tous à
la fois ; dites, n'est-il pas plus facile de résister à dix
ennemis, pris l'un après l'autre, que de les combattre
tous à la fois ? Ce que j'avance 1à, Messieurs, n'est
pas une f fiction ; l'expérience de tous les temps Pa
prouve.

J'ose ici vous en citer comme témoin lillustre Vin-
cent de Paul; tout catholique peut citer avec une sainte
fierté et ce nom immortel et n'importe quelle coeuvre
de cet ange cie charité. Voici un de ses plus beaux
traits, et qui vient merveilleusement pour appuyer la
vérité que je soutiens, que PEloquence qui parle aux
yeux est cde toutes la plus pathétique.

On sait les difficultés quéprouva, dans ses con-
mencemnents, l'uvre admirable qui consiste à re-
cueillir les Enfants abandonnés. Effrayées des
dépenses que cette Suvre paraissait devoir en-
traîner, les vertueuses Dames qui avaient les pre-
mières essayé ce nouveau genre de bienfait, sous
l'inspiration de Vincent, furent sur le point'de re-
noncer à leur entreprise. Le Saint les conjura d'a-
bord, par tous les motifs que la Foi et la Charité
pouvaient lui inspirer, de persévérer dans leur géné-
reuse résolution; tout allait être inutile et il allait
voir échouer tous ses cfbrts contre l'obstacle allégué
de l'impossibilité. Que fait-il !.Voyant Pinefficacité
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de ses discours ; son indutricnse adresse lui suggère
Urtexpédic.it sublime : au milieu. même de la salle
dre délibération, il ftit apporter les berceau: de ces
petils enfanis qu'il ptûscn(c eux-me)nes, d leur tour, "à
ces chariabl-és Dames, et lcur adresse d'un ecour ému,
ces courtes paroles, monumnent cPloquence, unique
ei son genr e peut-être supérieur à tout ce qu'on
peut citer de plus pathétique en aucune langue:

COr eus, Mesdames, lai compassion, i la cbarité
" votis ont fait doliter ces pe.titds créatures our YOs
" enfants ; vous avez ôté leurs mères selon la gràCe,
"'depuis que leurs mères selôn la nature, les ont aban~
C données. Cessez d'être leurs mères, pour devenir à
" présent leurs juges ; leur vie et leur mort sont entra
Svo mains ; je m'en vais prendre les voix et les suf-
C frages ; il est temps de prononcer leur arrêt et de sa-
4 voir, si vous ne voulez plus avoir. de miséricorde
" pour eux. ils vivront, si vous continuez d'en pren-

dre un charitable soin ; et au contraire ils mourront
" et périront infailliblement, si vous les abandonnez

l'expérience ne vous permet pas d'en clouter."

Quoi de plus, simple que ces paroles ; on ne peut
cependant les entendre sans verser des larmes. Mais
d'où tirent-elles toute leur force ? Du spectacle que
Poa avait sous les yeux, et que nous nous représen-
tons encore pCr limagination Il fut impossible de
résister à ce lableau: les cours étaient subjugués; et
vous toutes, Mesdames, vous l'Cussiez é.té vous-nimmes,
tant il y a de puissance dans le spectacle de ce qu'on
voit et de ce qu'on touche.

Il y a longtemps du reste que le principe est pro-
clamé. Le Régulateur d Parnasse Latin, Horace,
avait (lit : les choses qui n'arrivent à notre esprit, que
par Pentremise de l'oreille, nous touchent moins que
ce qui frappe nos yeux.

Segniùs irritant animos demissa per aurem
Quàm quce sunt oculis subjecta fidelibus.

Et quelle autre raison peut porter les Auteurs Dra-
matiques à mettre, autant qu'ils peuvent, en spectacle
le dénouement de leurs pièces, à moins que la nature
de la chose s'y refuse absolument? Encore alors, le ré-
cit qui est fait de la catastrophe, doit-il ôtre aussi vif,
aussi saisissant que possible ; en un mot, tel que les
chôses semblent encorefrapper les yeux. De tout ceci,
Messieurs, je crois, pouvoir inférer que l'éloquence
qui parle aux yeux, et par conséquent la Peinture, est
plus puissanme que toute autre, et que le Peintre fait
plus par ses tableaux que l'Orateur par son Eloquence.

On nous demande comiment la Peinture peut faire
lornement de nos salons; et je demande i mon tour,
qui mieux qu'elle peut les orner avec plus de grâce !
sont-ce les chefs-d'oeuvre de l'Eloquence, de la Poësie
ou de la Musique ? Imaginez-vous qnel beau décors
que celui d'un Démosthène dormant paisiblement
appuyé sur um ..Vi rgle, dalis la compagnic d'un
Mozart et d'un piano boiteux ou d'un violon sans
auned

J 'aime bien mieux voir suspendus aux murs de umon
salon les Portraits de mes aïeux, entourés de ceux'des
grands homniès de mon pays, parmi les souvenirs des
grands faits de notre Histoire Nationale et Reli-
gieuse!

"Mais c'est dans le temple saint que triorrphe l'Elo-
quience, que trône la Fësic et qe l Musique cd-
chante. Je .lavoue,. ces arts ont prirfois de beaux
jouis mais la Peinture y règne des siècles entiers!

Et quand ses sSurs en sont sorties, elle y demeure,
toujours instructive, toujours consonz te, souvent ter-
rible pour le crime endurci, et alors toujours édifiante
et ratmenan.t à la vertu.

La Musiqùe seule, a-t-n ditl possède le secret do
consoler les àmes afligées Vraimoin, le D)éfensar
de cet art' mnîrte un: brevet d'invention pour avoir
trou:vé celni, de canier toutes les douleurs avec des
chansons.

Non, c'est à la Peinture qu'appartient ce noble pri-
vilège.

Une mère qi perd son enfant, ne va point. demain-
der à lOrateur um sermon, au Pote un sonnet, au
Musicien unnt marche. Elle appelle le Peintre, elle
lui demande, au prix de l'or, de lui conserver les
traits qui lui sont chers, avait qu'ils se. flétrissent
dans la corruption du toblleau, et quand elle voit
revivre sur la toile, l'objet de sa tendresseelle revient
à la vie ; sa douleur s'adoucit avec les baisers dont
elle le couvre ; il lui semble que sa douleur doit être
moins amère, car elle n'a pas tout perdu.

Aussi, confiant sur l'art divin que je défends, et mue
reposant sur votre impartialité, je laisse là d'abord PE-
loquence, conne vaincue ; eli me permelttant toutefois,
pour ca finir avec, elle, une retorsion analogue à celle
dont s'est déjà servi, contre son défenscur, Phonorable
avocat de là Po0,siC. En effet, le défenseur de PElo-
quence terrminailt son discours en disant que si nous
remportions la victoire, nous ne la devrions qu'à notre
Eloquence.-Mais ne pourracis-je pas aussi lui reprocher
d'avoir empinuté tout le prestige de mon art polir
relever son sujet ; et spécialement, pour vous aire le
portrait de POratenr; d'avoir adroitement dérobé mes
tablettes et mon pinceau ? Oui, Messieurs, 'est ce
qu'il vient de faire; et s'il a réussi à vous faire une
représentation belle et séduisante de son Oraeiur, c'est
à mon art qu'il le doit; je ne voudrais pas pour beau-
coup, qu'on put en <lire autant cie moi, et surtout que
je lui ai volé son Eloquence, car j'aurais peur du pro-
verbe

Corsaires contre Corsaires
Ne font pas bien leurs aflhires.

Pour ce qui est dle la Poësic et de la Musique, je
crois pouvoir dire que ce sont presq('exclusivemen t les
arts d'agrément, et que coimnie tels, ils sont aisément
surpassés par la Peinture. Je me suis déjà assez éten-
da sur les charmes de cette. dernière, pour qu'il ne
soit pas nécessaire de vons les rappeler ici. Qu'il me
sullise de vous dire qe, toujours dans l'avenir, connue
on l'a vu par le passé, le Peintre sera de tous les ar-
tistes celui qui sera placé au prenier rang dans le
temple de Pimmuortalité ; et une nouvelle preuve de
l'excellence de son talent, c'est qu'on rencontre' par-
tout et dans tous les temps des Orateurs, dles I\luisi-
ciens et des Poëtes, mais le Peintre, le véritable 'ein-
tre, c'est un présent dont le Ciel se montre avare et on
ne le voit paraître que de loin en loin dans lhistoire
des siècles.

Je vous ai déjà fait remarquer que chez les anciens
la 'Peinture teidt lieu d'écriture. Son itilité dans ces
temps, est donc incontest able, puisqu'elle était un mo-
yei employé pour transmettre les idées conrantes. .Et
voilà pôurquoi l'on comparait la Peinture à une lan-
gue inystêrieuse qii servait à expriiner les idées les
plus profondes et les plus abstraites. Elle fut aussi,
un moyen employé pour transmetti-c.Penseignement à
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la sociêté, lorsqu'elle fut devenue chréienno. Et l'on
ne pouvait, en effet, employer un langage plus xeelIe-

cé et quj se rapportAt mieux à l'élévation et à la spi-
ritualité des idées chrétienues.--C'est alors que la
Peintre si savamme2ont et si poetiquement mise on
œuvre par Raphal et Micl-Ange, devint Part actif
par excellence.~

Enfin la Peinture est devenue une langue usuelle,
vlPaire, t ce point qjue Pon publie des jounaux com-
poss Ulternativiient de texte imprimé et. de gravu-
res, comme si Je lableau devait, encore dle nos jours,
nous tenir lici d'écriture, et cela on présence nôme
de l'écriture.

Enfin, et c'est une dernière observation, la peinture
prise en général, a fourni aux nations un moyen d'é-
crire et souvent avec la plus scrupulusefidéleité, leur
histoire, leurs événements, leurs révolutions, leur vie
publique et privée, avec leurs mours, leurs coutumes,
en un mot, lont ce qu'il est nécessaire de connaître
pour étudier à fond un peuple ou. un pays.

C'est à ces ouvrages d'art, monuments fidèles, (11'on
doit la connaissance, la plus étendue et la plus cir-
constanciée de toutes ces choses, qne même le discours
écrit, beaucoup moins le discours figurù et plein de
fictions de la loèsic, et encore beaucoup noins la
Musique qui s'évanouit avec le son, n'auraient jamais
su conserver.

Je termine done, Messieurs, parfnitement convain-
cil que vous saurez adjuger au Peintre le haut rang
qu'il mérite, et que la censure de rmes honorables ad-
versaires ne pourra pas phis contre lui, que le tems
contre-. les chefs-d'muvre qu'il sait produire.

Ilonncur donc, à cet art qi se recommande à vous
par le sceau du génie qu'il porte !-Hionneur à cet
art qui vient à nous au nom de la Religion et de la
Patric Et à vous, Mesdames et Messieurs, remerci-
ments pour l'atention bienveillante que vous avez
daigné apporter à nos faibles travaux

LETTRES A MA NIECE.

DE l'EMPLOT DU TEMPS.

(Suite et in.)

Tous les sages, tous les savants, tous les roman-
ciers, tous les poètes ont parlé du temps ou Pont
chanté ; Rivarol, entr'autres, disait que le temps est
le rivage de la vie, car tout passe devant lui, tandis
qu'au contraire, nous croyons que &?cst.lui <lui passe ;
-je pourrais donc m'étendre bien plus longuement
sur ce sujet, mais comme j'aime à clore mes conseils
par lu oxemple : je joins à ma lettre une petite nou-
velle que j'ai prise dans un livre, qui vous prouvera
q'i'avec clu travail, c'est-à-dire, un bon emploi du
temps, on arrive a doipter même la natur.-Lisez
donc -de gentil récit., mais recevez d'abord mes plus
tendres souvenirs.

Y~JEUGr E D AiMAGH.-

I) y avait en 1795, à Mmagh, petite ville d'Irlanf
de, un àveugle nomm6 William Kennedy, qui faisait
Padiniradiod de tout le comté par son adressc procli-
giouse. il fabriquait toutes 'srtes dPinstruments à
cordes, des pendules, des nieubles, dé métiers pÔór
manufactures,: et surtout d'excellteS cornemuses
qui étaient fort recherchées dans. le pays. On s'é-
merveillait qu'umï homme privé de lmière pût exé&
cuter des ouvrages aussi coimpliqués; et, lorsqu'il
travaillait dans sa petite boutique, il y a. avait tou-
jours près de i, quelque oisif qui le regardait faire,

Un jour l'un d'eux, témoignant son étonnement plus
haut que les autres, demanda à William comment il
avait pu arriver, à remplacer ainsi la vue qui lui man-
quait ?

-Par le goût du travail et l'habitudo d'employer
mon temps, répondit P'aveulie en soiànt: puis il
ajouta en laissant échapper un soupir :-Mais cela ne
s'est pas fait dans un jour, et c'est une triste histbire
que celle de mes entreprises vaines.

-Contez-Ja-nous ! contez-la-nous, père Kennedy,
s'écria Panditoire dont la curiosité s'était exaltée.

-Je le veix bien, dit l'aveugle, après un moment
de réflexion ; aussi bien, elle pourra dêre udile à2 quel-
<lUes-uns d'autre vous.

Le cerele se resserra autour de William.
-Je vais vous raconter tonte ma vie, reprit celui-

ci ; mais avant il faut vous asseoir a' rnes côtés car
en vous tenant ainsi tous devant moi, vous m'ombr-a-
gez l'ouie, et vous n'mpêchez d'entendre le grand
ai 1..-

Tous les auditenrs se rangèrent, afin de.la.isser à
William la libre possession de la brise et dn soleil du
soir; alors laveugle commença, de cette voix grave
et douce qui lui était habituelle.

-Quand je suis né, en 1776, mes yeux étaient ou-
verts à la lumière comme les vôtres, et ce ne fut qu'à
l.fge de c.ing ans que je perdis la vue. J'étais encore
bien jeune pour comprendre la grandeur de cette
perte ; cependant je la sentis par Pennui qii s'empara
subiteimint. de moi. Jusqu'alors j'avais vécu avec
d'autres êtres qui. me ressemblaient ;:je me trouvai
subitement seul et comme dans le vide. Cependant
insensible ment le monde, qui était tout à coup devenu
désert pour moi, se repeupla ; Jusqn'alors j'avais pris
connaissance des choses par la v-ue, je m'accoutumîai
à en prendre connaissance par le toucher et par l'ouïe.
A mesure que je grandissais, je sentais combien il
était important pour moi de perfectionner ces moyens
de voir ; je m'accoutumai à juger la distance par le
son, et à deviner la natire dIes objets par le tact ;
mais ces exercices étaient pour moi plutôt une néces-
sitê qu'un amuinseinent. Vous avez peut-être quel-
quefois passé une. nuit sans sommeil. Vous savez
combien Ilors le temps paraît long, et. quel ennui on
éprouve au milieu des ténèbres qui., vous environnent.
Eh bien ! figurez-vons une nuit pareille, mais sans
fin. . . Telle était nia vie ; j'avais. bien quelques jeux
avec lesquels je pouvais me distraire un instant; mais
cette distraction était sans but, et je m'en-lassais vite.
D'ailleurs, j'entendais toujours, autour cde moi, tout le
monde déplorer mon sort et plaindre mes parents de
la charge que Dieu leur avait imposée; cette pitié
m'irritait; je.ne pouvais m'habituer à l'idée d'être
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perpétuellemient une cause dafliiction et de ghne, pour
ceux qui m'avaient donnié la vie ; puis ne rien fiire
est si triste pou. celhi qui ajme a s'occuper '.

Faire du mual à cux qu 'ol aime, .mémne involon-
tairement, Cest la plis rande doulen qjue Pon puisse
épruuver. lais était-ibieb vrai que je1usse itre
Utie à rieA ? 2'était-ce point de l'inguratitude et de la
lâcheté, que d'accepter cette position d'impuissance
qui devait faire soulrir mes parents? Totes 6cs idées
me préoccupaient, car on pense beaucoup .quand on
ne voit pas; je résolus de faire tous mes eflbris pour
tirer des facultés qi me restaient tout le parti possi-
ble, et pour les utiliser autant que je pourrais. En
conséquence, je me mis à étudier les jouets que Pon
m'avait donnés ; je les démontai pièce à pièce, et
bientôt je les connus assez parfaitement pour 'en fa-
briquer de semblables. Ce fui là une première indus-
trie, mais je ne voulus pas 'arrêter en si . beau
chemin, Je venais d'acquéiir la certitude que la vo-
lonté réchau//ôe par le sentiment dit devoir pouvait
tout accomplir; je voulus adopter une profession qui
pût me rendre indépendant, et j'étudiai la Musique.
Mes parents, qui virent mes efforts et nies progrès,
m'envoyèrent à Armagh, où j'appris le violon. Ce-
pendant je ne m'en tmis pas à cette élude ; je savais
que dans le monde, on a souvent besoin de recourir à
pinsieurs moyens d'existence, et je devais prendre
mes précautions plus qu'n autre. Je profitai done
du hasard qui n'avait fait loger chez un tapissier,
pour apprendre, pendant mes. moments de loisir, à
faire des meubles de diverses espèces. De retour dans
mon village, j'ajoutai cette industrie à celle de. méné-
trier, et je gagnai en peu de temps plus d'argent qu'il
ne m'en fallait pour vivre. Mais mon père et ia mère
avaient fait des pertes et étaient devenus vieux bien-
tôt ils ne purent se suifire, et ils eurent recours a moi.
Ce jour fut un des plus beaux de ma vie; moi, pauvre
enfant aveugle, qui devais être toujours un frdeau
pour mc famille, f'étais parvenu à force de courage à
lui donner un appui ! Je sus alors ce qu'un grand de-
voir accompli donne de force et de bonheur. Chaque
soir, je prenais sous le bras mon vienx père et ia
vieille mùrc, et nous allions nous proiener ensemble
le long des prairies ; ils me conduisaient, et je les sou-
tenais ; les passants s'arrêtaient pour nous voir; on se
rangeait devant nous, e. on saluait mes deux conpa-
gnons un peu à cause de moi... Jugez quelle joie
pour moi. de faire honorer ainsi mes vicux parents !
Cependant je ne ralentissais ni. mes efforts ni mes es-
sais ; j'avais continué à m'occuper de Musique, j'a-
chetai quelques cornemuses irlandaises hors de service,
dans la vue de les accorder et de les porfectionner.
Après beaucoup de peines, je parvins à en découvrir
le mécanisme, et au bout dle neuf mois, j'en avais con-
fectionné une de mon invention qui réussit'parfaite-
ment.

Il y avait, dans le village que j'habitais, un horloger
qui aimait beaucoup la Musique, et qui avait touljours
désiré l'apprendre. Il me proposa de lui donner des
leçons de cornemuse ; j'y consentis, à condition, quc
nous ferions échange de nos connaissances et qu'il
mapprendrait son état. Je me trouvai ainsi capable
de soutenir ma famille, par plusieurs industries que
-j'exerçais tour à tour, et selon que j'y trouvais plus
d'avantages: Ce fut vers cette.époque que je perdis
mon-père, puis màa mère, qui le suivit. de près. Ne
voulant phis habiter mon village, qui me rappelait
cette perte si douloureuse, je vins, à, Armagh, où je.

me snis. rarÙ, et où je, vis depu.is plusieurs années
heureux et à Pabri du besoin. La seule chose que je
denande à Dieu anintenant, c'est la santé car pour
la fort une, il m'en a donné une épuisable, en m'at-
cordant la persévérance et l'amour du travail. Sou-
vent, quand je suis à mon atelier, et que j?nlends les
chansons de mendiants qui pourraient gagner leur
vie, ou d'ivrognes qui la perdent cm débauche/'je me
dis tout lias à moi-nmêie :Les ctweugls dons ce
monde ne sont point ceux qui ne voient point le soleil,
màis ceux qui ne voient point le devoir.

Comment trouvez-vous ia petite. nouvelle, mo li-en
fnut ?N'esi-ce pas que cet aveugle était un sage;
il a remplacé la vue, par l'usage qu'il a su faire
de son temps, ce don si précieux, que chacun tremble
d'cWfroi, au plus petit bobo qui peut nous menacer de
le perdre, ne ft-ce qu'un moment seulement ?. ...
Imitez-le donc, et oceipez-vous toujours, si vous vou-
lez que la vie, vous soit douce et facile.
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Le ine et le Parveni.

Ecu~toz.-moi sans discourir.
lUnii parvcnn disai : E-n/infi dei quoi vivre.
Un moine lui repond :As-tu de quoi *hmourir ?

Ce petit iomo vaut tout un livre.

L1ntiu' 1i lu petit F'la.con.

Uni enlfani, d'une main avide,
enpara dVun petit ftacon.

Il le porte à son nez : " Oh !mainan, qu'il sent boit!
S'W erie -t-i t t po uut il est vide.
D'où vient cela ?--De ta douce liqueur

Don t un l'nplit ld'alord il conseive l'odeur.
lonl effant, sois bien .au : -

Quani i'innocence ei i t le jeu ne nge,
On se ressent toujours de ce parfurin du emur.
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